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BARCELONE OCCUPÉE
Voilá hélligérance

' Brandissant triomphnlement leurs fusila, sana tirer un coup de fea, les 
troupes libératrices sont entrées á Barcelone, la grande ville méditerranéenne 
que les rouges avaient íransformée en capitule des zones qu'ils occupaient et 
en prétendue citadelle du marxisme.

Barcelone a été conquise, sans que les rouges aient écrit leur premiére 
page (Théroisme et de dignité, devant Vavance irresistible des soldáis de 
VEspagne, ivres (Tenthonsiasme... Les marxistes, comme á Malaga, á Bilbao 
et á Santander, n'ont ríen fait (Tautre que de s’enfuir, épouvantés. La popula^ 

M. Ramón Serrano Suñer, Ministre terribles de tout le peuple espagnol. La 1 Barcelone, qui a vécu trente mois de terrear, (Lépouvante et d’angoisse,
de rintérieur, vienl de faire quelques Catalogne est un trésor espagnol á fleur masse de ses refuges et se précipitait au cou des soldats eApagnols,,
décJaralions, touchant un des trois de terre. La Catalogne ne le cede á au- ^ “ ” 1 voyait flotter les blanca étendards de paix et Von voyait
problémes principaux de la Nouvelle cune région en Espagne en fait de sens d^oü, comme par miracle, d'abord des centaines puis des
Espagne ; son uníté face á ragitalion espagnol profond. La Catalogne est une "**̂ *̂®'’* drapeaux rouge et or, de drapeaux (TEspagne. Quelle joie dans tous 
séparaliste, parfois insidieuse, parfois grande émotion de l ’Espagne en marche ------------- ' --------------  ' ...... ‘

Franco
LE PROBLÍME DE LA CATALOGNE 

ET L’DNITÉ DE L’ESPAGNE

ouverle. vers un futur indéfectible.
yeux remplis de larmes et sur tous les visages oü demeurent les traces de 

toutes les soujfrances Avec quel enthousiasme les acdamations et les vivats 
M. Serrano Suñer profite de p „  j  * - I Vhonneur de VEspagne, de la Catalogne Espagnole, de Varmée et de son

Poccasion de la victoríeuse offensive . ceuvre monstrueuse du sépa- noble chef, sortaient de toutes les poitrines /... Et le cri de «  Arriba España ! »
en Catalogne pour fixer la portée de ^ sectansme, on vit se produi- se faisait entendre constamment au milieu des acdamations..,
l’organisation du nouvel Etat. On í  atmosphere catalane la mala- Nous ne voulons pas faire de commentaire sur la victoire définitive a
trouve comme base de ces déclarations  ̂  ̂ ® '̂"inisme, du «  entralisme »  cette heure que le destín a réservée a Vémotion et á la joie. Mois la journée ’du
l’affirmation «  qu’il s'agít símplement ancienne mode. Le secessionnisme a 26 janvier 1939 restera gravee pour toujours dans les Annales de VHistoire 
de batir TEspagne dans sa vie munici- párente du chauvi ’ . -  . . . .
palé, en fonctíon, naturellement, de la vice-versa. Cela est grotesque. i premiere, c est que la guerre est virtuellement liquidée. Cela est con-
Buprématie de l ’Etat » .  La Municipa- «  centralisme »  n’a, selon firmé par le fait que, tañáis que les troupes nationales entraient a. Barcelone,
lité, cellule de PEspagne historique ^^cun sens. II s’agit símplement de F^res d^armes (TEstremadoure infligeaient aux rouges une cuisante défaite 
et impériale, donnera une vigueur ^®tir l ’Espagne dans sa vie municipale, et recouvraient intégralement les régions qui avaient été le théátre de la der- 
nouvelle á Porganisme national. fonctíon, naturellement, de la supré- niére diversión tentée par les rouges. Cela est confirmé par Vavance ininter-

matie de PEtat. Cette organisation ne rompue en Catalogne oü les fugitifs, Barcelone ayant été dépassée, sont balayes

connu la victoire, 
leurs chefs s’em- 

mínimum de courage.  ̂ , peuvent pos
catalane est influencé par le fait que sentie et comprise. Le gouvernement est qu’il faut á un soldat pour rester a son poste. 
nous sommes en train de faire la guerre, justement en train, en ce moment, Uautre constatation qu'on est forcé de faire, dest que Barcelone dest que 
en train de gagner la plus douloureuse moyennant une Commission nommée á Catalogne n'ont pas été la citadelle du marxisme. Elles on été ses proies seS 
et terrible des guerres. Nos fréres com- cet effet, de chercher k régler la vie es- victimes, ses boucliers, mais leur cceur n’était pas avec lui. Barcelone est en 
battants lultent et meurent sur le front. pagnole municipale et provinciale. De- irain de donner actuellement la plus haute preuve de son sentiment vrofond

centralisalion. Nous1 I j  a été Ubérée, dest une hej,r^
'.conde, définitive et voulons syslematiquement nous placer df «esse pour VEspagne. C’est une heure dédsi^e pour VEurope. La steppe
’Espagne. a un point de vue simplement favo- pbts de suecursale en Occident. La horde se disperse, vaincue
litique doit consister rabie á PEspagne. Nous n’allons pas o > i .. ,

que nous sommes en train de faire cette ou ennemi de 
guerre pour la seconde. 
éternelle unité de l

Notre oeuvre politique doit consister rabie á PEspagne. imous n ailons pas 
á donner au peuple espagnol tout en- parler davantage de centralisalion, 
tier, considéré comme une totalité, la mais nous ailons demander que cha- 
conviction qu’il doit faire entrer dans que organisme public accomplisse la 
son esprit la conception de Punité de fonctíon qui lui aura été assignée dans 
l’Espagne, sentimentalement'et intellec- la liiérarchie de Pordre nouveau de 
tuellement. II faut avant tout que je PEtat espagnol. C’est pourquoi, face au 
donne un éclaircissement que je juge virus sécessionniste et aux fáciles for- 
iutéressant : si c’était nécessaire, Vunité mules du vieux centralisme, nous fai-

Sur les marches extremes de VEurope, en Espagne, la Civilisation 
fois de plus, a vaincu la Barbarie.

une

ÜN LIVRE QÜIREND JÜSTICE 
AUX ESPAGNOLS DU XVP SÉCLE

Personne^ n ignore combien, dañe les tablean, il a utilisé les ouvrages que 
manueis d histoire qu on voit entre ces soldats espagnole ont écrits eux- 
les mains des eleves en Belgique et en mémes, en témoins sinceres et véridi- 
Hollande, les chapitres qui parlent du ques. II note avec raison que ces ou- 
régime espagnol représentent les Es- vrages, ces offieiers et ces soldats espa- 
pagnols avec des couleurs qui les ren- gnols ne les ont pas écrits pour se van- 
dent odieux et antipathiques. C’est la ter de leurs actes glorieux ou pour se 
conséquence de la maniere d’écrire des plaindre de ce qu’ils ont souffert, mais 
historiens anticléricaux du XIX® siécle, pour combatiré les représentations 
dont John Lothrop Motley est un pro- inexactos qui avaient cours á Pétran- 
totype. Inspirés uniquement, pour ainsi ger. Ces écrits de soldats espagnols don- 
dire, de sources qui proviennent du nent Pimpression d’une tres grande 
cóté des Flamands et des Hollandais en véracité : ils sont simples et exaets et 
révolte contre le régime de Philippe II, ne décrivent ou ne racontent que ce 
ils nous représentent les gouvemeurs, qu’ils ont vu. L’auteur a traduit en 
les offieiers et les soldats espagnole qui néerlandais —  dans une langue claire 
vinrent dans les Pays-Bas au XVI® et agréable á lire —  des extraits des 
siécle comme des espéces de brutes san- écrits d’officiers comme Alonzo Vas- 
pinaires, qui n’avaient qu’un seul but : quez, Antonio Camero, Carlos Coloma, 
infliger aux populations du pays le Francisco Verdugo, et d’autres, tous 
plus de maux possible. Trop souvent, écrivains militaires tres connus et té- 
ce portrait s’inspire des chansons saty- moins et acteurs des événements. 
riques de Pépoque, des «  chansons des Le grand public, les étudiants et 
peux », rédigées souvent par des calvi- méme des professeurs y pourront trou- 
nistes farouches et ennemis jures du ver des descríptions exactos et pitto- 
catholicisme, par conséquent des Espa- resques 4e la vie en Belgique et en Hol- 
gnols qui en étaient Ies défenseurs les lande au XVI® siécle, des récits. de 
plus énergiques. guerre, des vues sur Ies questions politi-
• n souvent, hélas !, les historiens, ques et sur bien d’autres choses encore, 
mfluencés par le «  libéralisme »  du Mais, ce qui est surtout digne d’atten- 
XIX® siécle, ont oublié que la «  guerre tion, Pauteur a fait précéder ces extraits 

 ̂ “ O'is au et ces traductions d’une inlroduction
XVp- siécle ressemlile étonnamment á ce fort bien documentée, oü il essaie de

 ̂  ̂  ̂ ^ xxaoâ Avxi 4 axiiicc^ ICo xUULcb dUIVICd
d ordre ideologique. II s’agissait de pour se rendre en Flandre, la maniere 
savoir qui serait maitre dans les Pays- de combatiré, les souffrances des sol- 
Bas, les catholiques ou le calvinisme, data par suite de Pabsence fréquente de 
comme il s’agit aujourd’bui en Espagne paie, la discipline que les offieiers im- 
de savoir qui Pemportpa, le marxisme posenl á leur troupe. I l fait connaitre 
ou la tradition chrétienne espagnole. de prca des types de militaires comme 
Consideres de ce point de vue, les évé- le célébre Julián Romero et met en 
nements prennent un tout autre aspect relief leur courage, leur noblesse leur 
et Phistorien approche de heaucoup sens de Phonneur, il jette sur les rap-
plus prés la réalité des faits. ports des soldats avec la populatioD

uitellectuellement raisofinée, pleinement profond de la Catalogne, familial, so- 
ressentie. cial et économique. La langue

La tache de porter ce principe dans la Pourquoi pas ? Mais si le Catalan

wipo u uiiucc ue iiavarre I  ̂ -----  ¡ u i -  diiiiciericaux ou caivinistes.
iimai, so-i n  1 • ' i-u- , escaladaient le Tibidado qui gouverneur géné- II y a énormément á apprendre dans
catalane? ,. T  la soiree d hier, les troupes na- Barcelone par le nord, et redescendaient Pays-Bas (Bruxelles, 1933-1935). ce beau livre. M. Brouwer a rendu un
italan estr^"^” , dommaient tous les secteurs immédiatement sur la ville. voulons aujourd’hui attirer Pat- grand Service aux historiens et il est á

qiiences et une méthode. un
ver __ que le Castillan nuisse étre tvt---- ---- * u alinee uc ------  ̂ jco uu
facteur contraire a la grandeur irouvaient dans la zoue nationales atteignirent la grande avenue I par la firme Tbieme. II porte comme du XVI® siécÍÍ""tel qu’r fT m ,''!^  non

TV.. -----  ^i^,.^^Jnord-oue8t, completerent lencerclement ^tagonale, qui coupe Barcelone d’ouest titre Xromefeenran Spaansebe soídafen plus tel que ses détracteurs Pont calom-

et momtrneme d^ élément de la grandeur de la Patrie, Vatlvldnerr^ .ft n” '^ " ’ 7  f  T  T  T '  ^
séparatisme. Ce'secessionnisme a trouvé pourquoi ne pas le respécter comme la eenéral SolebapT partir de ce moment, la population pver. Cest une entreprise des plus méri- Tous les amis de la vraie Espagne,
dans la politique un terrain tres pro- trance respecta les vers de Mistral et ^  - i j  1 foropR *1 A '  ’  trouvait dans les refuges toires. L  auteur veut donner un tableau de PEspagne nationale, devraient lire
Pice. ¿e'^^lus^ru moins grand suLes ’̂E^Pagne ceux de .  La Atlantida .  ? f ^  aoldats^espagnols qm se ce livre magnifique.I marocain avangaient sur Montjuich. troupes.

O
d’une semblable politique a été dü á ce ^ne langue peut étre une expression 
que les hommes qui Pont dirigée se ser- d’bispanisme ou d’anti-hispanisme. Si 
vaient constamment du mot «  compré- premiére de ces dioses, pour-
hension qui a trompé de nombreux 9“ ° ' pas considérer que les formes j  . ___  *.• 1 J  T> 1
Daifs et a fait dévier des vocations cer- d expression font partie du destín Insto- L t  C l l t r e e  ttCS t r O U p C S  n a t lO l i a l e S  d a n S  B a r C e l o n C  
tabes. Cependant, lorsqu’on éléve le rÍ9 >ie et national de PEspagne ? Si elle I 
Probléme et qu’on conduit la Catalogne seconde, vous pouvez étre certam Burgos, 26. — Les troupes nationales dats et venaient baiser leurg étendards

sont battus dans les Pays-Bas au X V I  ̂ -
siécle, por Dios, patria y Rey, comme p  ,  E e o n  v a n  p e r  E s s e n .

ils disaient eu.-ménies. Pour faire ce Me.,br:'X U

EEN ZONDERLING BETOOG...
In het socialistisch dagblad Le Peuple, Voor hetgeen het kalholiek dagblad betreft 
n 24 Januan 11. verschenen enkele uittrek- dat aan dergelijke zonderlinge ®medewerker¡

vers Peffort nécessaire a recouvrer notre 9 « ’eHe nous rencontrera toujours com- sont entrées á Barcelone par les avenues avec feryeur. Uel« nit een ariikel van het katholiek dagbiad ¿ás^vñíheil'v^Hrent.X^iltf fdt ons níet
Plénitude historique__la plénitude bis- P̂ “ ® implacables ennemis. de 1 ouest et du nord de la ville et ont Au libidado, Ies forces de la 5* d i v i - Br usse l  : U  Vingtiéme Siéch. Het betoog al8_zonderling voor te komen.

---- vvw xu u vxu XXI u .X vxx XAXUX.,̂ X.XX.XXX̂  0̂X1 / I - -- ---  i ---Y x T J J . x  . .  | j l  J 1 - .......p------- , .WW..O U.XX.XV-XC rail UC uaiiu van een biizon-
elle-méme. II s’agit de recouvrer notre affaire de peu de temps. Je suis certain édifices. L ’enthousiasme de la popula- , ^e poste Radio Association de Cata- de val van deze stad steli met noodzakelijk deren (!) medewerker, M. Leurquin, over den 
«ens national historique, et la Caíalo- que Pincorporatioii morale de la Cata- tion est indescriptible. A  13 heures, le Wij meíL^dat .
SUe, dans cette mission, ira de Pavant- logne a PEspagne se produira ausai ra- port de Barcelone a été oceupé. Les 9«* I ont mis au te onderwerpen ig, ten minste niet door de onder meer wat volgt":
garde, comme elle avait été dans d’au- pidement que son incorporation mili- forcea nationales ont pénétré dans la . f  Espagne. rmhtaire machi. »  < pr. Benés heeft ziin bijval te danken q«n
‘ - r 1 I e ----population regne un enthou-I . Meer dan eens heeft Luít.-kolonel Requeite zijti verstandü! Van waar komt dh prw-•res siéoles. La Catalogne ne peut trou. taire. Certainement, le probléme est | ville par la grande avenne Diagonale indescriptible. T™ t le monde I-*■ T  ? S e ' ^ w ' Ü k S

1 .  ̂ . , I nnrierhann werlfí»prí1 ■ »!?« Me— _i

déme„. t ; :  i :  nanuams qui embrassaiem le , soi- veur rarm ée nationaie.

ver sa véritable base et sa ráison d’étre tres importantetil faut se faire au sens L t  ont été frénétiquement acclamées par saíne’du'brarievé eracckme 
‘ d exister que dans ce qn. est profon- de la responsabilite. L heure de 1 action habitanta oui embrassaiem lea aol- v»..e avec eerbied voor hem g.at eers. naar rijn

*6ment national, car le peuple catalan est arrivée. Je crois qu’on pourra tirer | 
de fagon trés accusée, les qualités les une politique des idées que je viens 

Pbs élevées, les plus décisives et les plus d’exposer.

Note du Grand Ouartier General

zich nog berinneren welke eenzijdige houding geest. De voorzitter der republiek ig b e d S  
die m ilitaire criUcus heeft aangenomen ten optimigtísch gestemd voor de democratie en 
overstaan van de defensie van Belgie. voor den vrede »

Wel te verstoan, L e  V in g t ié m e  S ié c le , is Verder knnnen w ij enkele grappige uitla- 
geen oorlogggod en Requetle ig met zijn pro- tingen lezen over allerhande versleten din-

A- UA * totalitaire staten », c democra-
Maar djezelfde nulitatre deskundige waagt lie *, t  communisme enz. 

ich verder aan begchonwímrpn v»n nnlíiíplran Vnen^r. . . .  i
VÜlages pris et prisonniers faits par les Nationanx, d’aprés les commnniqués officieL . ............. „

L e 2 5 } a n v . :  S o h o n a , O lia n a , C ardona , C la riana , F re ix in e t , San Peys . O lesa de M on tse rra t, u ' p o l i t i e k e n  Voegen wij eraan toe dat heel bel opstel 
y^ladecabals, P e p io l ,  M o lin a  d e l R e y , A rra b a l, Esp lagas, H o s p ita le t. —  F r is a n - ,  scbrijft : geillnstreerd werd met een prachtige photo

I n ie rs  : 1.1:30. ~  A v io n s  abattus : 3. \ u  Spaansebe havens zullen van M. Benes, waarop een eigenhandige aan
Burgos^ 2 5 . —  L ’Etat-major du Le dernier sixiéme esl composé du ‘ Tarrasa, San V ic e n te  de C a s te lle t, C o l l  de N a rg o , Seyerts. O liu s , C a m - n?erkom7^L7 cen op hetzelfde leekening werd aangebrachl door den ex-pre-

eí«íralixsime s’éléve centre L cam- matériel acheté dans différen-.s pays |  ̂ r.r̂ ¿r̂ n1« r n s T  “ S e l e  ..anden  nadie» al de prole-

fesseur, I** 
stinguée-

A R o c< "-* ' 

France. >

, rensei gnements som con..™^^^ .. ^  ^  M a r  O r , .n a .  F i , o h  de O r ,a n a . MomZlior:Avinyo, San Juan  *  Otó.
En tiers de ce matériel est celui  ̂ materiel de guerre V iladesan , Caldera, Ta lam anca , G ra n o lle rs , C astella r. —  P r is o n n ie rs  fa its  : ? —

a été pris á l ’ennemi et apparte- Saint-Sébastien, ou se trouve ca- A m on a  abattus : J.
'*ait a u x  3 5 0  0 ft0  ni-iBctnnioi-a x>ontii ta lo g u é  le  m a té r ie l p r is  a u  c o u rs  de  L e 2 9 j a n v . :  P m g v e l l  N o l^ s .  C a rceze l, Santa E u la lia  de R osana , M a n o la , V iv e r ,  M iÜ a l,  
fés n  “  fS Ü .U O Ü  p r is o n n ie r s  cap tu - ™  de  G arrigas , M o n is t r o l  de Caldera, San L o re n z o
y® p a rm i le sq u e ls  i l  f a u t  c o ra p te r  c a m p a g n e , o n  p e u t a m s i ju g e r  de  _  P r is o n n ie rs  fa its  :  1.250. -  A v io n s  abattus : 0 .
ate P A rm é e  Rniin'/> H ii Nni*í1. p ro v e n a n ce  e t de  la  q u a n t ite  im -  L e 3 0 j a n v . :  San V ic e n te  de L lavaneras. C a s te llte rso l. G raees. K -tnunvnin s«t, AaPArmée Rouge du Nord. ‘  provenance et de la quantite
tj ¡lortante de matériel dont disposérent

de i”  nos adversaires.
. 1 armee espagnole du Maroc et A u sujel du matériel aérien, il suf-
*‘erif garnisons qui tríomphé- £jj.a rappeler que nous avons dé-1

^ communisme des le premier tj-uit au cours de nos victoires inces-1 
|v sanies un total dbppareils rouges

** sixiéme du matériel a été fabri- sept fois plus élevé que celui qui
pendant la guerre dans Ies fabri- était possédé par les nationaux pen-

 ̂ ®8pagnoIes. dant le cours de la campagne.

V ic e n te  de L lavaneras, C a s te llte rso l, G rages, E spu nyo la , San ir e e  de Sapa­
d a ,  San A n to n io  de V il la m a jo r ,  Santa M a ría  de Pa la u to rd era , V il la lb a , Saserra. 
P r is o n n ie rs  fa its  : 1.950. —  A v io n s  abattus : 0.

zondenworden naar het moederland... » í'n " CmBr^^LEn^opr wiV7en over  ̂heí
M Requette is misschien een mihtaire des- Tsjecho-Slowaksche grondgebied ais dit van 

,kundige, maar in  de staatswetenschappen een verrader, neergehaald * 
schijnt h ij maar weinig tlin is  te behooren. Op de Redadle van L e  V in g t ié m e  S ié d e  
H ij moet zeker met veel van de Spaansebe zou men zeer stichtende uren kunnen door- 
aangelegenheden afweten om dergelijke heme- brengen met zekere artíkeh nit pas verloo^n
"  (R U  he/Tívíitrl'^*!'' q ■ If J .i aandachtig te herlezen en te overwegTn.

Of 19 het t Nationale Spanje zelf, dat wordt W ij weten bij ondervínding, dat het níet
mzien ais een bevnend land van Ttnlic ? a llijd  een verkwikkeÜjke taak is, maar zij i

L e 3 1 ja n v . :  Santa M a r ia 'd e  C o rn e t, Gaya, San F e l iú  de T e rra s o la  C o lsusn ina  San ( ’e ln b i i "  verondersiellen, in- wel leerrijk. W ij hebben bier nochtam^gecn
C a U lla  P in e d a , M a lg ra t, C o fo r t , San Ju liá n  de M ^ n t  ^ ^ e^ hZ  werkelijkheid onTer
ñ o la  San G en is , Estany, San C uzat, San F e l iú  de C oc lina s , Las Ferra ría s , G u a lb a  L i t  bezoradhíd^voor d r V r n ^’ K1 - T  brengen, want elke verkeerde in ­
de B a ix , V ila rd e ll ,  V a lg o rg u in a . A venys de M u n t, Cánoves. G u a lba  de D a lp , 7  zou ve k^zen hebben Z i  A ^an veel kwaad berokkenen. W ij
B lan es . —  P r is o n n ie rs  fa its  : 2.700. —  Avions abattus • 0 i. d i  oe Spaanhcbe hadden hiervan reeds meer dan een staaltíp

van Barcelona en andere in de handen te betreuren in de laalste rnaande^ ^
van de hnndlanaers van Moscou zouden geble- Het is een laakbare en zeer onvoorzichtiae

Españoles: contribuid al plato único
Dr. C. Sevens.

Ayuntamiento de Madrid
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Le drapeau national en triomphe dans les rúes de Barcelona (Par téléphoto)
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Les soldáis nationaux acclamds á leur enlrée dans la ville

L.%.

X.

Les victimes innocentes du bourrage de crane passent la frontiére

Le bapteme de feu d’un soldat
J ’a i tra n sporté  dans m a v o itw e  un so ld a t d^Espagne. I I  v ie n t  des tignes de fe u  de 

la  S egre  et va m a in tenan t en  pe rm iss ion  d ’u m  sem aine á son fo y e r . Je c ro is  a v o ir  re ten u  
re s s e n tie l de n o tre  lo n g u e  con versa tion . L e  je u n e  h o m m e  pa rle  co rrp c te m e n t e t avec  
é léga nce . L a  d e sc r ip tio n  q i i ’i l  fa it  de son  « baptém e de fe u  » a l ’accrm t de p ro fon d ie  
v é r ité . E t  (C intense é m o tio n .

La bataille de Catalope 
est une conséqnence de celle de l’Ébre

(Note du G. Q. G .)

La bataille de Catalogne, dont le dé- 
veloppenient est glorieux et triomphal 
est une conséquence de celle de PEbre. 
Les troupes nationales étant arrivées au 
Rio Segre, et rennemi ayant perdu les 
sources d’énergie électrique de la région 
catalane, la victoire nationale était as- 
surée du fait de Timpossibilité pour les 
grands établissements industriéis dont 
l’électricité est la source d’énergie, de 
poursuivre leur vie nórmale.

le secteur central oü les fortifications 
atteignaient des proíondeurs de 12 km. 
avec de nouvelles lignes fortifiées á Par- 
riere, tout le long du canal d’Urgel, et 
en profitant des travaux d’irrigation.

La distance des nouvelles ligues qui 
ont été atteintes aux anciennes bases et 
les destructions effectuées par les rou­
ges sur tous les grands ponts de la re­
gión n’ont pas permis aux opérations 
sur ce front de suivre un rythme plus 
accéléré; en effet, la reconstruction des 
ponts est indispensable, ainsi que la 
constitution de nouveaux dépóts.

L a  v o ic i  :

« C in q  heures d u  m a tin  : _ '  j -  -i. j
E n  g rou p es  nous buvons le  ca fé e t avani m én ie  de Tachev\er o n  nous d is tr iv u e  la  

< ra t io n  de fe u  »; des m u n itio n s . A lo rs , c ’est v ra i. N o u s  a tta q u o iu . Je  vais r e c e v o ir  le  
bap tém e de fe u . E t  je  m e dem ande s i je  p a rv ie n d ra i á rés is ter a c e lu i  d u  sang. P e n -  
d a m  l'espace  d 'un  iiis tan t je  m e sens f r é m ir ,  m ais c 'es t en rega rd a n t mes com pagnons  
q u e  je  parv iens  á m e ressaisir. P resqu e  tous  vétérans de g u e ire , ils  p a rle n t e t r ie n t  
c o m m e  s i la  chose ne les tou ch a it guére , c o m m e  s’i l  ne se tra iia it íTeiw-memes.

A  ma gauche, tro is  coups  de canon  con sécu tifs  sont tires . C  est le  s igna l. Lheure^ H  
p lus  3 a son n é . C hacun  a son  poste, dans so s e c tion . C ’est á nous q u  est c o n f ie e  V ex trem e  
avant-ga rd e. L ’a r l i l le r ie  com m en ce  á m a rte le r  les fo r t if ic a t io n s  enn em ies . N ou s  voyons  
to m b e r  les obús p rés  des tranchées rouges. I ls  exp losen t. O n  croirnií q u  ds c ra ch e n t  
e t p ie rres , e t  poussiera , e t fu m ée .

N o u s  avanqons q u e lq u e  tro is  cents m etres , quand  to u t  a c o u p  passe a ras de nos 
tetes u n  s if f le m e n t a igu . « C e s t  un  cou p  de fe u  q u i  p ro v ie n t  ^ u n  tank riisse » ,  d it -o n  á 
m es có tés . « I I  sera snivi au m o in s  de tro is . A  te r r e !  ■». T o u ie  la  s e c tio n  se je t te  d ^  
les sU lons e t se m a in tie n t im m o b ile . D e u x  cou ps  de s if f le t , d eu x  s ifflem en ts  aigus. U n e  
c o u r te  ir é v e , e t, en  f in ,  le  c o u p  de s if f le t  de com m a n d em en t d u  so its -lie iU en a n t, q u i 

o rd o n n e  de p o u rs u iv re  Eavance. . . . .  .
N o u s  avons en fa ce  un e  c o l l in e  de 200 m etres  e n v iro n . A  m i-h a iite u r  se dresse, 

comme un e  ge n c ive  édentée, un e  lig n e  de tranchées ennem ifis . C ’est de la  q u e  nous p r o -  
v ie n t le  p re m ie r  sa lu t des m ü ra illeuses . Ratata ía ta . N o u s  re v o ila  couchés a p la t ven tre . 
U n  des nótres  p a r í en cou ra n t vers n o tre  base. I I  p o r te  u n  message p o u r  q u e  V a rtil-  
le r ie  r e c t i f ie  le  t i r  e t canonne le  boyau en n em i. La  m itra ille u s e  p o u rs u il to u jo u rs  sa 

chanson.
P e u  de tem ps apres passe prés de m o i un e  c iv ié re . C eu x  q u i  la  p o r te n t c o u re n t a 

m o it ié  cou rb és  a fin  de se d é ro b e r  aux ba iles . S u r la  c iv ié re  va P e r ic o ,  un  b o n  ga rgon , 
et s i ga i, dfi m a p ro p re  section . S on  visage a la  c o u le u r  de la  c ire . D u  c o in  de l<B Íl, 
nous le  voyons passer. E t je  ne  sais p o u rq u o i,  j ’a i un e  ré a c tio n  ir ré v é re n te  e t égo ls te , 
j e  m e  d is a haute v o ix  : < C uando las barbas de tu  v e c in o  veas p e la r .. . » U n  n ou ve tm  
c o u p  de s if f le t . T o u t  e n  m e redressant, je  m ’an im e  m o i-m é m e  et en  m  accroup issan t 
to u t  c o m m e  les  autres, nous poursuivons notre avance vers la  c o l l in e .

N o t r e  a r t i l le r ie  m a rte lle  le  parapet. N o u s  voyon s  ex p lo s o r les obús ta n tó t devant, 
ta n tó t d e rr ié re  la  tranchée . L es  d éton a tion s  fo n t  u n  b ru it  épouvan ta b le , te r r ib le .  Eu.x 
n ’o n t  pas de canons o u  ne  les u tilis e n t pas. U n  de nos p ro je c t ile s  to m b e  c o u r t  e l  fa it  
e x p lo s ió n  a une c in qu a n ta in e  de m etres p rés  de m o i. U n e  g ré le  de p ie rre s  e t de Ie r r e ;  
je  reste  e n v e lo p p é  dans u n  nuage de poussiére  rou geá tre . Q uan d  i l  se d issipe e t je  revo is  
lo  boyau  e tm e m i, c e lu U c i  a été  a tte in t p a r p lu s ieu rs  o b iu  e t o n  en  v o it  s o r t ir  les 
rou ges  c o m m e  des lap ins . L ’o f f ic ie r  nous c r ie  : c V isez  b ie n  ! A l le z -y  fe rm e  . »

E n  ce  m om e n t, c in q  o u  s ix  coups de m o rtie rs  nous son t envoyes d u  ca m p  rou ge . 
D e  n ou vea u  nous som m es p laqués au so l 1 L e  sou s -lieu ten a n t p a rc o u r t en  m archan t 3 

qu a tre  pa ites to u te  la  lign fi. I I  nous c r ie  : s- C h e rch ez  re fu g e  p a rm i les^ p ie rres , e n te rre z - 
vous autant qu e  p oss ib le  !  »  Je regarde a n x ie u x  aux a len tou rs . I I  n ’y  a au cun  re fu g e  
p oss ib le . A lo rs ,  avec les m ains. com m e  le  fo n t  les ch iens, je  creu se  dans le  s il ló n  et 
p e u  á p eu  j ’amasse u n  p e t it  tas de ie r re  d evan t m o i. . .  A  q u e lq u e  d istance to m b e n t  
d eu x  óU v ie rs  déracinés p a r les coups de m o rtie rs . R am pan t, c o m m e  un léza rd , j e  vais 
c k e rc h e r  en tre  leu rs  d eu x  troncs  u n  b ien  m e il le u r  a b ri.

L ’a v ia tion  ro n f le  lá -h a u t. L es  coups de m o r t ie r  de F e n n e m i cessent su b item en t. O n  
n ’en ten d  qu e  des cou ps  de fu s il.  N o u s  recevon s  l 'o rd re  de nous tf in ir  p ré ts  a b o n d ir  sur 
la  p re m ié re  tran ch ée  rou g e . N o t r e  a v ia tion  fo rm e  « cha ine  » e t c o m m e n ^  á la ch e r sa 
t e r r ib le  charge sur les  défenses ennem ies. Qll^elques instants .aprés, i l  se fa it  ob scu r. Je 
suis e n v e lo p p é  dans u n  nuage de poussiére  ro u g e . Je ne vois m ém e  píus mes com p a ­
gnons. S i  je  rega rd e  en a rr ié re , j ’apergo is  c o m m e  u n  in cen d ie  la  lu m ie re  d u  so te n  la 
o ú  i l  n ’y  a n i fu m ée  n i  poussiére.

U n  h o m m e  a rr iv e , se íraíiianí, a m o i.  C ’est le  ca p o ra l P a c h o l, c A s -tu  des g re - 
nadfis ? .. .  E h !  b ien , tiens, en  v o ila  ¡  N ’abandonne pas to n  fu s il.  P o r t e - le  en  ban d ou - 
l ié r e . . . », d it - i l ,  e t  re p a rt to u t aussitót, en  se tra ina n t to u jo u rs  a m a gauche.

M o n  casque m e gene te r r ib le m e n t. C h a qu é  fo is  q u e  ]  essaie de m e redresser, i l  
glisse en  evant su r mes y e u x ; a lors je  le  repousse avec v io le n c e ;  i l  re to m b e  au dos e t la

c o u r ro ie  m e  serre la  g o rg e .  ̂  ̂ <3 rr*
L ’h o m m e  q u i est a ma d ro ite  pousse u n  gémissement. « yu  as-íit .̂ ... I  a - t -o n  

blessé ? . . . » Ce n’csí pas lu i  q u i m e  rép on d , mais P u c h o l,  q u i  re v ie n t e t s’a p p roch e  de 
c e lu i  q u i  a gém i. P u c h o l  d it  : < I I  est m o r t  !  »

In s tin c t iv e m e n t j e  baisse b ie n  p lus  la  te te . Ratatata, chan te  en co re  la  m itra ille iu e .
E n c o ré  u n  h o m m e  q u i passe en  ram pan t. I I  tra in e  le  co rp s  d ’u n  com p a g n on . J’a i la  

b o u ch e  te r r ib le m e n t séche. Les ha lles s o u lev e n t d,es p e tits  tas de pouss iére  to u t a m on  
a le n to u r . Je repense á m a m aison , a m o n  en fa n ce ; je  r,evois la  p e tk e  ch a u m ié re  s i 
b la n ch e  du p o ta g e r... Je  m e  sens te r r ib le m e n t fa tig u é  c o m m e  s i j ’avais fa it  10 heures  
d e  marcfte, a lors  q u e  je  n ’a i á p e in e  p a rc o u ru  1 k ilo m e tre .

U n  c o u p  de s if f le t . L e  sou s -lieu ten an t se tie n t d e b ou t e t nous c r ie  : *  E n  a m n t, les 
en fan ís  !  V iv a  Espagne ! E n  avant ! » E t  i l  se lance en  un e  cou rse  fo l ie  vers le  boyau  
e n n e m i q u i  est m a in tenan t a une cen ta ine  d,e m etres . A  son  có té  va  R a m írez , q u i  p o rte  
le  d rapeau h a iU ; avec R a m ire z  et O liv a , tro is  jeunes gens, le  € R u b ito  « Z a n ca jo  »  e t 
< Ju lian etfi » ,  tous  tro is  d eb ou t, la n cen t avec p ro m p titu d e  des grenades.

E t  m o i aussi, je  m e le v a i e l  cou rus  co m m e  u n  fo u .  P lu s ieu rs  fo is  f a i  tré b u ch é , je  
suis ta m b é  et m e suis re le v é . P u is  je  ne sais p lu s . O n  m e ramassa dans la  tranchée  
enn em ifi. M o i  aussi, j ’y  étais parvenú , m ais j ’avais tro is  ba iles dans le  corps . »

E L  T E B IB  A R R U M E

Pour exécuter les projets du haut 
commandement qui coupaient en deux 
Parraée ennemie et arrivaient jusqu’a la 
cote de la Méditerranée, la bataille con­
tinua jusqu’á la mer et une grande éten- 
due du littoral fut libérée, entre Tor- 
tosa et Castellón. Les armées rouges 
étaient ainsi définitivement séparées, 
notre situation stratégique s’améliorait 
notablement et nous avions une excel- 
lente base pour poursuivre nos opéra­
tions dans la région valencienne.

Les batailles commencées en décem- 
bre 1937 á Teruel, par les glorieuses 
journées de PAlfambra, d’Alcaniz, de 
Gandesa et du Maestrasgo, avaient épui- 
sé a tel point Parmée ennemie du Le- 
vant que sa destruction complete, ol)- 
jectif principal de la guerre, devenait 
facile. Pour y parvenir, les opérations 
se poursuivirent dans les régions de Sar- 
rion et d’Albentosa. La grande bataille 
engagée absorbait et consommait le to­
tal des reserves rouges que Pennemi se 
voyait obligé d’accumuler sur ce front, 
affaiblissant ses lignes d’autre part.

Ce fut alors que, dans un effort déses- 
péré, Pennemi chercha dans la zone de 
PEbre, faiblement gardée par une divi­
sión de couverture, en raison de Péten- 
due des fronts, une base pour sa propa­
gando, qui serait facilitée par le succés 
aisé des premiers instants.

Les tentativos des rouges pour main- 
tenir et exploiter cet épisode heureux 
pour eux les entrainérent á accumuler 
dans ce secteur la presque totalité de 
leurs réserves, de Parmée de Catalogne. 
Se trouvant dans une situation si défa- 
vorable et encerclées par les forces na­
tionales, qui les obligérent á engager la 
J)ataille, acculées contre un fleuve, les 14 
divisions que Pennemi arriva á accumu­
ler dans cette poche fondirent petit á 
petit au cours d’une action méthodique 
et savamment calculée. Le nombre total 
des portes des rouges dépassa 80,000 
hommes, dont 25,000 prisonniers.

Cette bataille dure et acharnée dé- 
truisit les meilleurs cadres des troupes 
ennemies et toutes les illusions des rou­
ges fondirent ainsi dans la poche de 
PEbre. La situation devenait favorable 
pour assurer la victoire sur une armée 
battue et pratiquement anéantie.

Les caractéristiques du front rouge de 
Catalogne permirent de le divisor en 
trois grandes zones : celle du nord du 
Segre, région montagneuse des hauts 
sommets pyrénéens; celle du centre, 
constituée par la riche région de Léri­
da, traversée de grandes voies de Com­
munications, de routes et de chemins de 
fer, et arrosée par le canal d’Urgel, ses 
múltiples canaux secondaires et d’irri­
gation; enfin, la zone du sud, constituée 
par la région de PEbre ct le massif du 
Monsech avec ses agrestes hauteurs.

Le haut commandement espagnol 
coiiQut la manoeuvre par un enveloppe- 
ment par le nord et par le sud de la ré­
gion céntrale oü Pennemi avait organisé 
des fortifications intenses. II s’agissait 
de manoeuvrer á Pextérieur du canal 
pour diviser Pennemi en trois noy aux. 
L ’un d'eux resterait isolé dans les hau- 
tes vallées pyrénéennes; Pautre au cen­
tre devait étre enveloppé et battu par 
Ies deux masses de manoeuvre au nord 
et au sud de la région agricole; enfin, 
le dernier, touchant a la mer, devait 
étre également enveloppé et battu par 
les forces opérant au sud de Lérida, 
aprés la liaison des masses d’opérations.

Des attaques de démonstration dans 
les régions de Balaguer et de Lérida 
étaient prévues dans la manoeuvre, pour 
fixer et reteñir Pennemi en atlirant ses 
réserves et en Pobligeant a les amener 
dans une région qui devait étre enve- 
loppée. Les points choisis pouv la rup- 
ture furent le saillant de la Baronía et 
la tete de pont de Seros; le terrain y 
était plus dur, mais, en revanche, les 
fortifications ennemies y étaient moins 
solides, et le dispositif du front facili- 
tait Paction de notre artillerie.

Les directions indiquées aux deux 
masses d’opérations furent fixées en te- 
nant compte que, pendant toute la ba­
taille, il fallait avancer dans les zones 
d’observation les plus favorables á la 
progression.

L ’opération se développa avec une 
précision mathématique, d’aprés les di- 
rectives du haut commandement et Ies 
masses opérant dans la zone nord vain- 
quirent les difficultés de la haute mon- 
tagne, ainsi que celles provenant de la 
neige et du brouillard. C’est dans ces 
conditions qu’elles opérérent pendant 
les deux premieres semaines, ce qui fa­
cilita á Pennemi Paccumulation de ré­
serves et lui permit au début d’obtenir 
de ses éléments de combat le máximum 
de rendement.

Les défenses accumulées par les rou­
ges qui profitaicnt des excellentes posi- 
tions du terrain étaient plus fortes dans

Le rythme de Pavance des forces qui 
opéraient dans le nord, ayant diminué, 
et Parmée ennemie ayant été battue 
dans le secteur sud, de nouveaux objec- 
tifs furent assignés. Amplifiant la ma­
noeuvre, et portant plus á Pest le point 
de jonction des deux armées, elle ré- 
pondait a la nouvelle situation de Par- 
mée ennemie, établie dans la région cén­
trale du canal. Les forces des deux mas­
ses opérant á Pest de la région monta­
gneuse oü Pennemi accumulait ses flor­
ees se rejoignaient ainsi.

Une grande étendue de terrain située 
entre Valls et la cote tomba, atteinte par 
la masse de manoeuvre du sud de Santa 
Coloraa de Quéralt á Valls. La grande 
poche, comprise entre la Sierra de Mon­
sech, PEbre et la mer se referma. Le 
jour suivant, la réunion des deux ar­
mées avait lieu a Pest de Cervera, dans 
la région de Cervera Monteneu, et la 
premiére phase de la manoeuvre straté­
gique qui devait se poursuivre sans in- 
terruption, d’aprés de nouvelles direc- 
lives, se terminait ainsi.

On peut juger des pertes éprouvées 
par Pennemi par le fait que 40,000 pri­
sonniers ont été capturés et que les trou­
pes nationales ont pris des centaines de 
mitrailleuses, de nombreux tanks et ca- 
mions Jjlindés, et ont recueilli les mil- 
liers de morts abandonnés pat les rou­
ges dans leur fuite, ainsi que plus de 
3,000 blessés qui ont été hospitalisés par 
les forces nationales.

Terminus. 24 janvier 1930. IIP' année 
triomphale.

Ceux qui ont contribué 
á la victoire de Franco

Burgos, 26. —  L ’occupation de Bar- 
celone couronne triomphalement une 
nouvelle phase de la campagne de Ca­
talogne.

L ’opération sur Barcelone a été diri- 
gée comme tous les mouvements depuis 
le début de Poffensive, par le Généra- 
lissime Franco qui assume le comman­
dement supréme des armées de terre, 
de mer et de Pair, et dirige personnel- 
lement la bataille de son poste de com­
mandement sur le champ de bataille.

On connait les noms des généraux et 
des officiers placés sous ses ordres qui 
commandent Ies troupes dans les sec- 
teurs de Catalogne. Nous ajouterons 
aujourd’hui que Ies forces qui sont 
entrées a Barcelone furent d’abord celles 
de phéroi’que corps d'armée de Navarre 
qui, sous le commandement du général 
Solchaga encérela la ville par Pouest et 
par le nord-ouest.

Le général Solchaga, illustre figure 
de Parmée espagnole, commanda les 
Navarrais lors de la conquéte du nord 
de l ’Espagne, et il a continué depuis a 
récolter autant de triomphes qu’il en- 
treprenait d’actions. Le général Sol­
chaga commande le corps d’armée de 
Navarre dont font partie la 45* división, 
et celle de Navarre, commandées res- 
pectivement par les généraux Camilo 
Alonso Vega et Juan Bautista Sánchez.

II faut citer aussi la división comman- 
dée par le général Asensio qui se 
distingue au siége de Madrid et a la 
défense de la Cité Universitaire. Les 
forces du corps d’armée de Navarre ont 
mené Poffensive sur la Catalogne depuis 
la tete de pont de Seros, et ont joué 
comme on le sait, un role tres impor- 
tant dans les secteurs centraux.

Le corps d’armée hispano-marocain, 
commandé par le général Yague, est 
également entré dans la capitale; les 
divisions du colonel Coco, du colonel 
López Bravo et du général Barron, font 
partie de ce corps d'armée. Le général 
Barron est le prototype de Pofficier 
colonial; il fut colonel de Regulares et 
commanda Pune des colonnes au cours 
de la marche sur Madrid. L  entrée á 
Barcelone fut précédée de la prise de 
Vallvidrera, d'oü les troupes descendí- 
rent sur la ville.

Des divisions de «  Fleches »  apparle- 
nant au corps d’armée mixte légion- 
naire ont également pénétré dans 
Barcelone.

SPAGN
L’Aide Socíale á Tarragone.

La réunion de toutes les troupes a 
Barcelone a eu lieu avec une précision 
mathématique. Les hauteurs et les édi- 
fices indiqués á Pavance par le Haut 
Commandement ont été oceupés, assu- 
rant ainsi la possession définitive de la 
capitale catalane.

—- L es  trou p es  son t á qu a tre  k ilo m é tre s  de T a rra gon e .
L a  n o u v e lle  nous a rr iv e  au m om e n t o ü  se te rm in e n t les p rép a ra tifs  d u  départ vers 

la  ca p ita le , d !un  des con v o is  tT A id e  S o c ia le . I I  est nécessa ire de se  d ép éch er. I I  fau t 
a r r iv e r  ó T a rra g on e  avec les p rem ie res  fo rce s  lib é ra tr ice s . E t  dans u n  é la n  (T a c tiv ite  
et d ’e f fo r t ,  q u i  ne  con n a it n i  fa tigues  n i  tréves , nous préparons  les cam ions lesqu eU  
dans qu e lsqu es  m in u tes  se ron t p ré ts  p o u r  le  d épart. L a it  e n  abondance, p a in  b lanc  
ré ce m m e n t c u it, des oranges, des conserves ... E t  avec nous v o n t q u e lq w is  jeu nes  f il ie s  
au x  yeu x  ilu m in e s  d ’é m o t io n  e t de  b on té . L e u rs  u n ifo rm es , ju p e  n o ire  e t b louse b leu e , 
con tras ten t avec la  b la n ch e u r des ta b lie rs  su r lasquéis esí b ro d ée  l ’ins igne .

L e s  cam ions  se m e tten t en m arche . N o u s  pa rcou ron s  des cham ps i f o liv ie rs . Les 
o liv es , en grande p a rtie , son t restées. O n  n a  pas e u  le  tem ps de les  r e c u e il l i r .  La  
b a ta ille  est a rr iv é e  e t les rouges  fu y en t. L ’oliv,e, q u i  est sy m b o le  de p a ix  e t de  trava il, 
ne sera pas p o u r  la  R uss ie . E lle  sera p o u r  FE spagne N a tio n a le .

L es  trou p es  son t en trées a T a rra gon e . L es  p rem ie rs  c r is  de v ic to ir e  re ten tissen t deja  
dans la  C ité  m éd iterra n éen n e. L es  d rapeaux na tion a u x  f lo t te n t  en  te te  des co lon n es . Les  
h om m es  e t les fem m es  sa luent. I ls  sa luent avec le  bras le v é . E t  ils  ch an ten t !  I ls  chan - 
tfint € Cara a l S o l !  »...

E t  d e rr ié re  les co lo n n es  de la  v ic to ire ,  m a té r ie lle m e n t c o llé s  a e lle , passent les  
quatOTze cam ions  q u i  p a rt ire n t de L é r id a . E t  qu equ es  secondes p lu s  ta rd , seu lem en t 
q u e lq u es  secondes, a rr iv e n t ce u x  q u i  v ien n en t de C a s te llón . L e s  hab itants, affam és, 
spectres  d ’u n  a ir  in c roy a b le , e n ío u re n t les  v o itu re s  e t  a llo n g e n t les  m ains, q u i para is- 
sent décharnées. P e rs on n e  ne  le u r  a r ie n  a p p ris . Les  v iv res  so rte n t des caisses e t d ispa - 
ra issent dans les m ains im p e lie n te s  de ces pauvres gens. Je ne  m e souviens jam ais a v o ir  
vu  u n  spectacle  d ’un e  é m o tio n  p lus  in tense et p lu s  p én é tra n te . L es  années passeront, 
m ais l ’im a ge  de ce  v ie illa rd  q u i m o rd a it  un e  p o m m e  dans F e n co ig n u re  tfune p o r te  en  
rega rd a n t a d ro ite  e t a ga uche avec la  c ra in te  de ce  qu e  F o n  pu isse lu i  v o le r  son trésor, 
m e Testera, f ix é e  dans la  ré tin e  et dans la  m é m o ire . Je d e v ie n d ra i v ie u x  a m o n  to u r
_ s i D ie u  m e  p ré te  v ie  —  e t j ’au ra i á c ó té  d ’aiUres grands souven irs , c e lu i de ces
enfants q u i  m angea ien t avec v o ra c ité  q u e lqu es  sardinas e l  su r la  b ou ch e  desquels appa~ 
raissait b ie n tó t u n  s o u r ire  q u i  é ta it c o m m e  un e  b é n é d ic t io n . I I  y  a s i lon g tem p s  q u e  ces 
enfants, nés p o u r  r ir e ,  n ’o n t p lus  eu  u n  seu l s o u r ire  su r leu rs  lé v re s  s i pales ! !  E t je  
m e ra p p e lle ra i aussi, ma v ie  d uran t, la  p résence de ce tte  fe m m e  q u i,  vé tu e  (Fun  m an ­
tean de fo u r ru re  et avec une d is t in c t io n  q u i  s ign ó le  sa c o n d it io n  socia le , m ’a d it  : 
< D ie u  vobs  le  re n d e ... », quand  je  lu i  a i ten d u  u n  m orcea u  de pa in .

—• C o m m e  une m en d ia n te  !  m ’a - t -e l le  d it  en  sou rian l.
N o n , n on , j e  ne  p o u rra i o u b l ie r  ces scénes. C e  son t p lu s  des fan tóm es  q u e  des 

créa tu res  hum a ines  q u i  nous e n to u re n t. C e  son t des hom m es e t des fem m es, des fré res , 
des E spagnols comme nous, q u i, a q u e lq u es  k ilo m é tre s  de n o tre  Espagne na tiona le  ne  
m angea ien t pas.

L es  soldáis se la issent e n to u re r  des hab itants. O n  échange des qu es tion s . O n  t e  
ra co n te  des épisodes.

Je m ’a p p ro ch e  d ’un  g ro u p e  o ü  un e  fe m m e  de T a rra g o n e  ra con te  des choses, et 
q u e lle s  h o r r ib le s  choses !

—  V ra im e n t, nous  av ions tres p e u r  de v o trp  a rrivée .
—  P e u r , e t p o u rq u o i ?
—  O n  nous a tan t de fo is ...
— C o n tin u e z ; qu e  vous  a - t -o n  d it  ?
—  O n  nous d isa it q u e  vous  assassiniez, q u e  vous  ou tra g iez . O n  nous a ra con te  des 

k o rre u rs . L a  v ie  i c i  é ta it te r r ib le .
— E h  b ien , tu  vo is  q u e lle  est n o tre  p e rsécu tion , qu e ls  son t nos fe roce s  procédés . e t 

le  so ld a t in d iq u e  de la  m a in  d ro ite  u n  des cam ions , p resqu e  tous  d e ja  v ides, de F A id e  
S o c ia le , su r le q u e l un e  je u n e  f i l ie  d is tr ib u e  en co re  les d e m ié re s  ra tions  de FEspagne 
généreuse e t f ra le rn e lle .

Q u e lq u es  phalangistes, d,e ce u x  q u i  e n tré re n t avec les  p re m ié re s  trou pes , p la ca r- 
t  su r les m urs de Ta rra gon e  des pancartes a l ’e f f ig ie  d u  <  C á u d illo  i ,  en  m ém eden t

tem ps q u ’ils  arraeftení les  a ffiches com m u n is tes  q u i in su ltp n t la  r e l ig ió n  e t n w n tren t 
des s ilh ou ettes  n o n  espagnoles.

— E s t-ce  F ra n co , m e d it  un  h o m m e  a l ’aspect b ie n  c o n n u  de paysan.
—  O u i, c ’est F ra n co , P o u r q u o i  ?
—  P a rce  q u i l s  nous ava ipnt d it  q u ’i l  é ta it v ie u x  e t sou la rd ...
— Qa, c ’est M ia ja , lu i  ré p o n d is - je  sans a c r im o n ie .
M a is  ces ré c its , ces im press ions  qu e  je  re c u e il le  dans les g rou p es  o ü  ces pauvres  

gens m a s tiqu en t avec anx ié té , e t c o m m e n ce n t a reg a rd e r sans c ra in te , m e fo n t  m éd ite r  
a ce  q u ’es i la fé r o c ité  ro u g e , a l ’in ten s ité  de sa p ropaga nd o, á F e x ten s ion  d u  m a l q u ’ ils  
o n t causé. D ans les rúes o n  acclam e FEspagne et son  C h e f, avec un  erUhottsiasm e q u i 
ne le  céde e n  r ie n  á c e lu i des p op u la tion s  na tiona les  du ra n t ces d e u x  années et d em ie  
de lu tte  e t de g lo ir e .  A v e c  les c r is  de jo ie  réson n en t les chants p a tr io tiq u es . L e  p eu p le  
s’est é v e il lé .  I I  se secoue des lien s  de te rre u r . I I  se re lé v e . I I  se d ispose á v iv re . C om m e  
c ’est beau de v iv re  !  C o m m e  c ’est beau et p a rfo is  d if f ic i le  !

A lo r s  q u e  nous reíournons, avec les cam ions  v ides, p o u r  a l le r  ch e rch e r  d e  n o u ­
ve lle s  p ro v is ion s , nous croisons sur la  ro u te  d é fon cée , p resqu e  im p ra tica b le , qu e lqu es  
fem m es . E lle s  v o n t vers Ta rra gone .

U n  de ceu x  de m o n  g ro u p e  le u r  dem ande :
—• O ü  é tie z -v ou s  ?
—  A  la  cam pagne. Dans une fe rm e . O n  nous a d it  q u ’a la  v i l le  o n  d is tr ib u e  da

pa in .
—  E t i c i  aussi.

de

—• E t  le  je u n e  h o m m e  le u r  céde son  repas, q u ’au cou rs  des tracas de d is tr ib u e r  e t 
c o n s o le r , —  ce  tra v a il s i n o b le  q u ’est c e lu i  de F A id e  S o c ia le  — , i l  ava it ga rdé

in tact, p o u r  p lu s  tard .
I I  dem ande e n c o re :
—  E t  co m m e n t se f a i t - i l  q u e  vous n’é t ie z  pas la -bas ?
—  O n  nous a d it  q u e  les soldats nous  ch e rch e ra ien t. N o s  m aris  nous f ir e n í  cacher.
— M o is  p o u rq u o i reven ez -vou s  a lors  ?
— N o u s  connaissons la  v é r ité , T o u to  la  v e r ite , E t  de p lus , cOTnine vous donnez d u

p a in ... Q u e  vos m éres so ie n t bén ies !  F .  C . S.

-.K r

BARCELONE. —  L ’avenuc des Fleurs (Rambla de las Flores)

La place de Catalogne á 22 heures
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LA NATION ESPAGNOLE

ARRIBA ESPAÑA!
Royaune des honunes et loyanme spiritiiel

plone noQs réjouissons de toute notre ame de 
Ja prise de Barcelone.

£ lle met fin á des malheurs affreux.
Elle éclairera les gens de bonne fo i sur cette 

i-éalité terrible qu’est une dictature rouge. Bar* 
celone était la ville  par excellence des extré- 
mismes les plus exacerbes. On y trouvait jadíe,
¿ volonté, des bommes et des femmes prcts a 
passer aux actes les plus violents. Le marxisme 
g’y sentait cbez luí. A  cbaque sursaut social, 
les bombes y éclataieot toutes seules. 

Barcelone était un bastión bolchevisé.
On a vn, par l ’entrée triompbale des armées 

Je Franco, que cette grande cité, si révolution- 
naire encore i l  y a deux ans, avait appris á 
détester le marxisme en le subissant pendant 
ces mois de folie.

Combien de fois ne nous avait-on pas dit 
que Franco ne gagneraít Barcelone qu’aprés 
un siége terrible ? Et rué par rué ? et maison 
par maison ? PAS UN  COUP DE FUSIL N ’A 
ETE t i r e  DANS l a  v i l l e . Les soldats ne 
sont pas entrés, le doigt sur la  gacbette, mais 
en fanfare, derriére leurs drapeauxl

La foule eñt pu, au moins, rester cachee cbez 
elle si elle avait consideré Farrivée de Franco 
comme un malheur. Or, elle criaít sa joie dans 
les mes, elle embrassait les <t envabisseurs 
elle se Uvrait á des manifestations absolument 
delirantes, telles qu’au diré des journalistes pré- 
sents on n’en v it jamais nulle part.

Et ce peuple si beurenx, pris par une véri- 
table frénésie, était « rouge » pourtant en 1936!

Deux ans de domination selou ses vceux, 
deux ans de dictature des camarades, d’exac- 
tions, de fusillades, d’anarcbie et de faminu 
ont fait de ces marxistes acharnés, des fran- 
quistes dés avant l'entrée de Franco !

lis  pouvaient quitter Barcelone : 100.000 
personnes seulement sur deux m illions s’en 
sont allées, soit UN  V IN G TIEM E ! Et encore 
gráce a quels bourrages de cráne !

Les dix-neuf vingtiémes étaient restes. lis  
eussent pu encore se teñir sur la réserve. Non! 
Enthonsiasme fabuleux ! Des m illiers de dra- 
peaux rouge et or, préparés en cachette 
QUAND LES  ROUGES ETA IEN T  ENCORE 
LA, flamboyaient, au bout de cinq minutes, a 
toutes les fenétres ! La v ille  était prise d’une 
véritable crise de bonheur ! On pleurait ! On 
s’embrassait ! On serrait contre soi les éten- 
dards !

Panvres gene... Et qui ne serait pas ému par 
tant de joie aprés tant d’infortunes...

Qui. eurtout, ne serait pas édifié maintenant 
sur la popularité qu’avait gardée la Domina­
tion Rouge !

D EU X  ANS D E  M ARXISM E ONT SUFFI 
POUR FA IR E  D E  L A  V IL L E  L A  PLUS RE- 
VOLUTIO NNAIRE DE L ’ESPAGNE L A  CITE 
LA  PLUS PATR IO TE ET  L A  PLUS FRAN - 
QUISTE D E  TOUTE L A  PEN INSULE I 

Nous nous réjouissons sans arríére-pensée. 
Nous savons —  pour l ’avoir étudié de prés — 

que le  Régime de Franco, lu í au moins, n’eet 
pas un écrasement de la dignité bumaine et 
une déification tyrannique de l ’Etat 

L ’Etat, considéré comme fin, comme but de

l ’activité totale des citoyens, est une création 
monstrueuse qui signifie, TOUT AU TAN T  
QUE LE  M ATER IALISM E  M ARXISTE
l’abaissement des valeurs les plus nobles et les 
plus secretes de Tbomme.

L ’ETAT  EST A U  SERVICE DES HOMMES 
et n’est pas, ne peut pas étre l ’aboutissemenl 
total de leure activités.

II v it pour eux. Mais toute leur víe n’est pas
á lu i. IL  Y  A, AU-DESSUS DES CADRES DE 
L ’ETAT  ET  DES INSTITUTIONS TEM PO- 
RELLES. DES ZONES IMMENSES RESER- 
VEES A  L A  V IE  M O RALE  ET SPIRITUEL- 
LE, ET  A  E L L E  SEULE.

Un Régime, quel qu’i l  soit, n’a pas le droit 
d’étouffer la  vie de la conscience et l ’efforl 
intérieur de Thomme.

Prétendre resserrer toute la vie du citoyen 
dans les cadres lim ites de l ’Etat. C’EST FA IRE  
DE L ’ETAT  UN CARCAN  OU L ’A M E  DOIT 
PERIR.

V ie  de l ’Etat: vie TEM PO RELLE .
RO LE DE L ’ET A T  : HARM ONIE POLITI- 

QUE ET  SOCIALE, M AINTIEN  E T  E X A L - 
TATION  DES VERTUS NATURELLES , 
CREATION D ’U N  CLIM AT  PRO PICE A  DES 
EPANOUISSEMENTS PLUS ELEVES  OU 
L ’ETAT  N’A  PLUS R IEN  A  VOIR.

Nous aimons Franco parce que, tout en ren­
dan! a sa Patrie l ’Ordre la lin  —  base de la 
civilisatíon européenne —, i l  a voulu qu’á cote, 
au-dessus méme de sa Révolution politique et 
sociale, UN E  A U TR E  REVO LUTIO N  MO­
R A LE  ET  SPIRITUELLE, FRU IT  D E  LA  
M EDITATION E T  D E  L ’ELEVAT IO N  INTE- 
R IEU R E  PUISSE U N  JOUR S’EPANOUIR .

II est entré avec le glaive. II a batí un ordre 
nouveau. Mais i l  nous indique aussi que CET 
ORDRE, au lieu d’aboutir a la paganisation et 
a l ’abrntissement du peuple par un totalita- 
risme inhumain, LAISSERA L E  CH AM P L I ­
BRE  A  U N E  RENAISSANCE SPIR ITU ELLE  
COM PLETE, préparée déjá par les larmes et 
le sang de tant de sacrifices.

C’est cette certitude qui nous remplit d’es- 
poir en voyant la joie de l ’Espagne libérée.

Sí ces transporte n’aboutissaient qu’á un 
nationalisme de plus, étroit, brutal, tyranni­
que comme tant d’autres, NOUS RECULE- 
RIONS A U  L IE U  D’APPLAUDIR .

Mais nous savons que Franco n’est pas seu­
lement un grand soldat mais UN  CROISE. Et 
qu’ü  aura, au lendemain du triomphe, rbum i- 
lité d’un Godefroid de Bouillon gravissant á 
genoux le chemin du Calvaire, dés que fut 
prise Jérusalem.

II se souviendra qu’AU-DESSUS DES 
ROYAUM ES DES HOMMES, I L  EST UN 
RO YAUM E SPIRITUEL OU LES EPEES 
NE PEN ETREN T  POINT, et oü Ies ukases, 
les dictats et Ies appétíts doivent s’effacer de- 
vant Ies cteurs purs...

{ L e  Pays R é e l, 28 janvier 1939.)
LEON DEGRELLE.

Message
de la Légion Natíonale

En ces jours de victoire, qui vont parachever le triomphe définitif 
de VEspagne Naticnale, la Légion Nationale de Belgique adresse au 
Libérateur du sol ibérique ses vceux ardents et Vexpression de sa joie.

La Légion Nationale jut, dés le premier jour, aux cótés de VEspagne 
de Franco, parce qu*elle savait quen Espagne, se jouait le sort de notre 
civilisatíon.

Dés avant la Révolution, la Légion Nationale avait pressenti le role 
glorieux qui était imparti á Vimmortelle Phalange. En 1935 déjá, alors 
que la Phalange était á peu prés ignorée en Europe et qu’en Espagne 
méme, elle était regardée avec ironie et dédain, nous exposions, á la 
Maison Nationale de Bruxelles, des chemises bleues de phalangistes; des 
étendards timbrés aux emblémes du joug et des fleches, qui sont devenus 
les symboles de VEspagne d’aujourd’hui; des publications de la Pha­
lange; des photographies retraqant les luttes de ceux-lá qui, sous la 
conduite de José Antionio Primo de Rivera, avaient entrepris de sauver 
leur pays.

Dés 1935, nous avions compris, nous légionnaires belges, que VEspagne 
nouvelle serait reconstruite sur les bases inébranlables d'une doctrine 
politique et sociale, aussi éloignée du conservatisme et de Vimmobilisme 
aveugles que du marxisme destructeur.

(Test aussi en 1935 que fa i eu Vinoubliable honneur de rencontrer 
José Antonio Primo de Rivera. Je me souviendrai toujours du paralléle 
émouvant qu’établissait ce martyr entre la Phalange et notre Légion 
Nationale.

En ces jours de victoire, la Légion Nationale salue avec enthousiasme 
les armes du Libérateur. Elle pense aux morts tombés pour la plus sainte 
des Causes. Elle associe pieusement á la mémoire des morts d’Espagne, 
le souvenir des légionnaires belges qui ont donné leur vie pour combatiré, 
sur le sol ibérique, le bolchévisme mondial.

Paul HOORNAERT.

Uoffensive désespérée des 
Ínterventionnistes met la paix 

de rEurope en danger

Un trésor chez Négrín
A  Barcelone, dans un palais oü vivait Negrin, nous avons 

déterré un coffret adressé au Président du Conseil qui conte- 
nait plusieurs millions de monnaies étrangéres, une grande 
quantíté de colliers et de bijoux divers et deux couronnes de 
toute beauté. On croit qu’une de ces couronnes est celle de ki 
Vierge du Sagrario de Toléde.

(Du communiqué officiel du 27 janvier.)

Le matériel trouvé á Barcelone
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EN VENTE PARTOUT EN BELGIQUE

Burgos, 1. —  A Barcelone, le matériel 
de guerre emmagasiné par les rouges et 
tombé entre les mains de nos troupes 
s’éléve á des quantités fantastiques. On 
compte déjá plus de 100 moteurs d’a- 
vion d’origine nord-américaine et plu­
sieurs autres dépots de moteurs d’avion 
de méme provenance, plus de 83,000 bi- 
dons d’essence d’aviation et une quan- 
tité de graisse qui peut assurer l’appro- 
visionnement normal pendant deux ans,

un millier de mitrailleuses et environ 
20 tonnes de métal antifriction. Ces 
quantités ne correspondant qu’á une 
petite partie de ce qui existe et qui est 
évalue á plus de 250 millions de pesetas- 
or. Comme Tennemi assure que notre 
victoire est due á notre matériel, nous 
dénon^ons au monde la preuve des 
quantités formidables de matériel re- 
Ques par lui de l ’étranger depuis le dé- 
but de la campagne.

Les Com m unications avec B arcelone
Burgos, 1. —  Le Lieutenant-Colonel 

chef du Service des Cliemins de fer du 
Quartier Général á Barcelone a confir­
mé que les marxistes qui firent preuve 
de faibles capacités défensives em- 
ployaient eu revanche la dynamite sans 
y regarder.

De Villafranca del Panades á Barce­
lone, les troupes nationales ont trouvé 
22 ponts détruits á la dynamite. De 
Manresa á Cervera, 51 ponts de clieniin 
de fer ont été détruits, ainsi que de nom- 
breuses fabriques. L ’effort des ingé- 
nieurs du service de reconstruciton est 
done enorme comme l ’eeuvre du ravi- 
taillement de deux millions d’habitants.

Hier, le train entre Lérida et Tarra- 
gone, par la route de Picamoixons a 
circulé; les ponts et les tunnels détruits 
étaient au nombre de prés de cinquante. 
On espere que dans liuit jours, la voie 
ferrée de Barcelone aura repris son 
fonctionnement normal.

Au cours de la manceuvre envelop-

pante sur la capitale, les colonnes saisi- 
rent á Moneada plusieurs trains préts á 
partir, chargés de matériel de guerre. 
II y avait lá plusieurs centaines de wa- 
gons qui étaient arrivés depuis peu de 
temps de la frontiére frangaise et dont 
le matériel n’avait pas encore été dé- 
cliargé. II s’y trouvait de nombreuses 
batteries, des milliers de mitrailleuses et 
une quantité énorme de munitions, dont 
la gare était toute pleine. 125 locomo- 
tives furent également récupérées et le 
tiers d’entre elles se trouvé en parfait 
état. Le matériel détruit ou dans un 
état de conservation deplorable est en 
grande quantité. L ’ennemi réduit á une 
étroite bande de terrain n’avait pas be- 
soin d’une grande quantité de matériel 
de chemin de fer et, par conséquent, il 
ne se préoccupait pas de réparer celui 
qui était endommagé; c’est ainsi qu’on 
voyait des machines et des ateliers en 
mauvais état, mais ils seront bientót re­
mis en Service.

Nous assistons en ce moment á une réédition 
exacte de la manceuvre tentée en 1938 pour 
sauver 1’ < Espagne républicaine ».

On se souvient que lors de l ’offensive fran 
quiste de l ’an passé, offensive qui eut pour ré- 
sultat la prise de Lérida et l ’arrivée á la mer 
— prise de Caslellon, etc. —  les gouvernemen- 
taux, affolés, tentérent d’entraíner la France 
dans la bagarre. MM. Blum et Paul-Boncour 
n’envisageaient ríen de moins que l ’envoi d’un 
corps expéditionnaíre frangais en Catalogue et 
le gouvernement de Barcelone se préparait á 
proclamer le rattachement de la Catalogue á la 
France, en invoquant, entre autres précédents, 
celui du cantón de Mulhouse qui s’était donné 
á la France en 1792. Nous avons été les pre- 
miers á dénoncer cette manceuvre á l ’époque, 
ce qui la f it  écbouer. La condition esssentielle 
du succes était, en effet, de placer l ’Europe 
devant le fait accompli.

L ’offensive des nationaux, aprés une vigou- 
reuse poussée et ayant obtenu des succes mo- 
raux et matériels considérables, fot arrélée. 
Franco, qui ne laisse ríen au basard, marque 
aprés cbaque bond en avant un temps d’arrét 
plus ou moins prolongé, non seulement pour 
laisser souffler ses troupes et les reconstiluer. 
mais surtout pour organiser la région conquise, 
en assurer le ravitaillement, l ’administration, 
etc.

Ces pauses volontaires sont cbaque fois in- 
terprétées par les rouges et leurs partisane 
comme une preuve d'épuisement. < Franco est 
á bout de souffle ». dit-on, et l ’on parle de 
graves désordres, de rébellion, etc., en atten- 
dant la nouvelle offensive.

Ce!Ie-ci, derniére en date, a été foudroyante, 
et i l  faut remonter aux guerres de TEmpire, á 
la campagne de Russie, pour retrouver dans 
rH istoire l ’exemple d’une bataille menée avec 
autant de vigueur et suivie d’une exploitatíon 
du succes aussi énergique et aussi compléte.

« Napoléon n’eut qu’á siffler, écrivait Henri 
Heine, et l ’armée prussienne avait disparu. i  

On peut en dire autant de l ’armée catalane qui, 
aprés une résistance qui ne fut effective que 
dans certains secteurs, a cédé sur toute la 
ligne, des avancées de Lérida á Tortosa. II 
semble bien que les derniers combattants rou­
ges dignes de ce nom, cenx des brigades Lis- 
ter, se soient fait tuer á Igualada, position stra- 
tégique capitale, dont la chute marqua la dé- 
bácle des armées républicaines.

Les troupes de Yague, ayant oceupé Tortosa, 
— que les Italiens n’avaient pas su prendre l ’an 
passé —  précipitent leur marche vers Barce­
lone, oü leurs avant-gardes pénétrent en ce 
moment, sans plus rencontrer de résistance. II 
en est de méme sur toute la ligne de Manresa 
á la Méditerranée oú, pour reprendre la phrase 
du communiqué de victoire, € la poursuite con­
tinué >. L ’allure méme de l ’avance prouve que 
les gouvernementaux ne se battent plus. Leurs 
derniéres unités de valeur ont été détruites an 
cours de ces derniéres semaines. II ne doit plus 
guére rester que les régiments composés de re. 
crues ou de miliciens enrólés de forcé et qui 
préférent étre sur terre, sous un régime « fas- 
ciste ■», que sous terre, sous un régime répu- 
blicain.

L ’armée gouvernementale, certes, comportait 
des éléments d’élite, des régiments éprouvés,

des combattants de valeur, animes d’un moral 
tres haut. Ils l'ont prouvé en maintes occasions, 
Mais ceúx-lá, aujourd’bui, sont morts, tombés 
au cours des combats de rupture, sur l ’Ebre, 
sur la Ségre; les derniers se sont fait tuer les 
annes á la main, autour d’lgualada.

Mais ¡I faut sauver la Catalogue, á tout prix, 
méme au prix d’une guerre européenne ! II est 
sans doute trop tard pour défendre Barcelone, 
mais le  gouvernement catalan fuit vera Ge- 
rone el Figueras, vers la  frontiére frangaise 
oü, s’i l  lu i reste des troupes, i l  peut teñir 
longteraps encore, dans une région naturelle- 
ment fortifiée.

Et on engage les Frangais, et méme les B e l­
gas —. pourquoi pas ? —  ainsi que toutes les 
natíons démocratiques á prendre les armes et 
á envoyer d’urgence des troupes en Calalogne!

M. Jexas écrivait, dans le « Peuple » ,  voici 
vingt-quatre heures : € II faut se demander si 
ces mesures (exportalions d’armes et de muni- 
tíons) peuvent encore suffire á I’faeure actuelle 
et s’ i l  ne faudrait pas des décisions beaucoup 
plus radicales en vue de redresser la silnation 
internationale. » Ce texte est assez clair pour 
se passer de tout commentaire.

En France, le gouvernement Daladier subit 
l ’assaut des « interventionnistes >. « II y va du 
salut de la Patrie ! C’est sauver la France et la 
démocratie que sauver la République espa- 
gnole. *  Tel est le tbéme actuel de la propa­
gando.

—  Franco vainqueur, dit-on et répéte-t-on, 
c’est l ’Allemagne et l ’Italie installées en Es­
pagne; ce sont les Baleares transformées en 
bases aériennes et maritimes. C’est l ’écrasement 
certain á bref délai de la France, attaquée 
bientót sur les Alpes, le  Rhin, les Pyrénées ! 
Vivement la guerre préventive !

En méme temps, un mouvement se dessine 
pour que la France « prenne des gages > dans 
la Méditerranée, pour qu’elle oceupe Minorque 
—• encore aux mains des gouvernementaux — 
et que ceux-ci sont préts á lu i donner. C’est le 
coup de la Catalogne proclamant son rattache­
ment á la France qui recommence.

Toute intervention en Espagne déclencherait 
immédialement la guerre, guerre dans laquelle 
La France serait seule, absolument seule aux 
prises avec l ’Allemagne et l ’Italie, sans comp- 
ter Ies forces espagnoles franquistes, nécessai- 
rement engagées contre 1’ « envahisseur »  

étranger,
MM. Daladier et Bonnet sont fermement ré- 

solus á s’opposer á ce coup de folie, á cette po­
litique de suicide. Mais ils ont contre eux, non 
seulement les communistes et les socialistes, 
mais encore ceux d’entre les radicaux-socialis- 
les qui ne se consolent pas de la rupture du 
Front populaire.

Le mouvement de propagando, plus plato- 
hique heureusement, s’étend á la Belgique mé­
me, oü heureusement i l  n’a aucune chance 
d’aboutir.

La victoire de Franco est une certitude. L ’Es­
pagne ne sera n i communiste, ni anarchiste, 
elle sera nationale, farouebement indépendante 
et, déjá an mois de septembre 1938, lors de la 
grande alerte, Franco avait adopté une atti- 
tude de neutralité, qu’U gardera si on ne le 
pousse á bout.

{L a  G azette , 26 janvier 1939.)
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pour mines, carriéres 
et travaux publics.

HOUDENG-GOEGNIES (Belgique)

C I M E N T S  P O R T L A N D  
CIMENT PORTLAND EXTRA-BLANC HARMIBLANC -  CRAIES 

ASBESTE -  CIMENT COVERIT

SOC. A N . DES C IM ENTS P O R TLA N D  
ARTIF iC IELS BELGES D 'H A R M IG N IE S
18. RUE DU MIDI BRUXELLES

ACIERS

Echevarría, S. A.
ACIERS

1, Calle de la Estación 
BILBAO

B A T E A U X

-----  C O N STR U C TIO N S-----
M E TA LU Q U E S

Société Anonyme
des iteliers de Constructíon

de IJambes-Namur
JAMBES (Belgique)

CORDERIE

Corderíes d’Ans 
et Cábleríes de Renory

S. A.
R EN O R Y -A N G LE U R

Liége (Belgique)

C. Marchant & C. Stíchelmans
Société Anonyme T e r m O n d e  Capital : 8.500.000 frs

Spécialité de TOILES en pur lin —  Toiles mixtes blanches et couleurs
Cotons en tous genres

TARIS :  im ita t io h  pa rfa ite  d ’ ORIENT
B U R E A U X  DE V E N T E  : PARIS —¡ LO N D RES —  NEW -YORK

COMPAGNIE “ EUSKALDUNA ”
Constructíon et réparation 

de bateaux
2, plaza de Bélgica BILBAO

ENG RAIS

Union Espagnole d’Explosifs 
Engrais minéraux

Mines de potasse de Cardona (Barcelone)

Orueta, 6 BILBAO

VINS

Copac <{ Fundador»
(1874)

Pedro Domecq

Jerez de  la Frontera (Espagne)

VINS

Vins <( Ríoja »
Compañía Vinícola del 

Norte de España
Haro

Espagne

ARM ES

Fabrique d’armes á feu 
«  STAR », S. A.

EIBAR (Espagne)

BOIS

Compañía Internacional 
de Maderas

Suc. de C . Dupin & Cía
BADAJOZ

HUILE
Exportatíon 

d’huile et d* olives

Hijos de Ibaira
Seville

RAISINS SECS

Raisíns secs, amandes, huile

Francisco López y López
27, San Lorenzo

Malaga

VINS

Cognac « SOBERANO »
G o n z á le z  Blas

Jerez de la Frontera 
(Espagne)

VINS

Xérés «M acham udo»
M. Antonio de la Riva

Jerez de la Frontera
(Espagne)

BANANES

Exportatíon de bananos
Hijos de Diego Betancor

LAS PALMAS 
(Hez Canaxies)

CONSERVES

Conserves de poisson

“ ALBO ”
VIGO (Espagne)

HUILE

Huiles ñnes d ’olive

Miguel G. Longoría & Cla

Calle de  Oriente
Seville

SUCRE

Sociedad General 
Azucarera de España

26, San Clemente
Saragosse

VINS.

Manzanilla «  EL ROCIO »
Vda, de Manjón

Sanlúcar de  Barrameda 
(Espagne)

V IT R A U X

Vitraux artistique

Basurto - Miyar - González
4, VUlafranca L g ó n

(Espagne)

Ayuntamiento de Madrid
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QUE J’AI V U  EN ESPAGNE
lice exceseivc. L ’essence ne coúte que 
1 fr. 80 le litre.

Le «  Musée de guerre », a Saint-Sé- 
hastien, contient pas mal de piéces á 
conviction : des Instruments de torture, 
cmployés par les rouges, telle une che- 
mise cloutée, dans laquelle une religieu- 
se dut rester debout, jour et nuit, enfer- 
mée dans un cachot; des plans de bom- 
])ardement, oü l’on voit que les rouges 
ont parsemé criminellement les objec- 
tifs militaires parnii la population ci- 
vile, pour en faire un paratonnerre cen­
tre les attaques aériennes; tout un arse­
nal d’arnies, de tanks, d’avions, butin de 
guerre de provenance étrangére, oü l’on 
trouve aussi quelques piéces de prove­
nance belge, mais enregistrées —  pre­
mier signe de bienveillance envers la 
Belgique —  dans la section genérale 
«  Autres pays ».

Conférence du Vicomte 

Charles Terlinden.

dans un sens réactionnaire, mais d’ac- 
cord avec les nécessités morales, socia­
les et économiques de la vie moderne.

clairement que les maisons ont été dy- 
namitées par l ’intérieur, puisque les 
murs extérieurs restent debout jusqu’á 
hauteur des corniches, formant une es- 
péce de cratére.

Devant une assemblée d’élite, le vi­
comte Ch. Terlinden, professeur á TUni- 
versité de Louvain, exposa samedi der- 
nier, a la tribune de l’Union Coloniale, 
les impressions qu’il a retirées de son 
récent voyage.

La salle était comble. On y notait la 
présence de l’Ambassadeur de l’Italie, 
du Chargé d’affaires du Portugal, du 
comte Cartón de Wiart, du comte de 
Liedekerke, du barón Joly, de la prin- 
cesse de Mérode-Westerloo, de la mar- 
quise de Villalobar...

La parole et le geste fáciles, l’éminent 
professeur développa devant nous toute 
une serie de tableaux, pleins d’éraotion 
et d’intérét. Fidéle aux méthodes de 
Leplay, aussi éloignées de l’empirisme 
que de l ’improvisation, il s’est servi de 
l’observation directe, pour en déduire 
les jugements.

Son enquete a été consciencieuse. II 
est alié en Espagne, l’esprit éveillé, les 
yeux bien ouverts, avec toute Thabitude 
de la critique que lui donnent ses trente- 
deux années d’enseignenient universi- 
taire. Rien ne lui a été caché au cours 
de son voyage. On lui a désigné tout ce 
qu’il voulait voir; on lui a permis de 
parler á tous ceux á qui il voulait par- 
1er. II a pu circuler partout avec la plus 
grande liberté de mouvements. Son té- 
moignage offre done les plus grandes 
garantios d’objectivité et d’impartialité.

L ’ceuvre « Auxilio Social j>, déja bien 
connue, atlire tout spécialement l’atten- 
tion de l’orateur. II a eu l’occasion d’é- 
tudier son organisation et son fonction- 
nement a Saint-Sébastien, a Valladolid, 
partout oü il est alié en Espagne.

L ’Aide Sociale comprend plusieurs 
ceuvres, oü la femme espagnole fait 
preuve de son dévouement et de son pa­
triotismo : l’Aide d’hiver (réfectoires 
pour les enfants), les Cuisines de frater- 
nité, le Secours aux populations libé- 
rées, la Protection de la maternité et de 
l’enfance, les Polycliniques-modéles, les 
Cuisines diététiques pour les malades, 
l’Assistance aux convalescents...

Le Crucifix a la place d’honneur dans 
toutes ces institutions. La fondatrice de 
l ’oeuvre a été une femme de la Phalan- 
ge : Mercedes Sanz Bachiller. Mais tou­
tes les femraes d’Espagne, entre vingt 
et trente ans, font du Service social pen­
dan! six mois.

La premiére impression qu’il dégage 
en passant la frontiére, c’est l ’ambiance 
d’ordre, de paix et d’abondance, qui ré- 
gne partout. Sécurite parfaite sans po-

A  Bilbao, Ies hauts fourneaux travail- 
lent á plein rendement. Dans cette ré- 
gion, qui fut si révolutionnaire, les ou- 
vriers sont satisfaits de leur sort. L ’ora­
teur a eu l’occasion de parler en privé 
avec Ijeaucoup d’entre eux. Le « syndi- 
cat vertical », oü l ’on supprime la lutte 
des classes, oü l ’on régle les intéréts des 
patrons, des ingénieurs, des contremaí- 
Ires et des ouvriers, constitue une ré- 
forme sociale trés avancée, mais trés sa- 
ge. II comble les aspirations de tous.

Dans les villes martyres de Biscaye : 
Guernica, Eybar, Durango, Araorebieta, 
l ’orateur a pu constater les calomnies 
de la propagando rouge au sujet des 
bombardements aériens. On s’apergoit

A  Vitoria, le vicomte Ch. Terlinden 
a assisté, au Ministére de l’Education 
Nationale, á une émouvante cérémonie. 
Une délégation d’étudiants de toutes les 
Universités et Facultés de la Belgique 
était allée eu Espagne avec le vicomte 
Ch. Terlinden pour rendre hommage á 
tous les étudiants espagnols combattants, 
dans la personne de l’étudiant-ingénieur 
Ricardo Martínez Ojinaga, aveugle de 
guerre. L ’ingénieur Ojinaga était la, ac- 
compagné par celle qui était sa fiancée 
avant qu’il eút perdu la vue, et qui est 
déja sa femme. Par une heureuse coin- 
cidence, elle s’appelle Lucio (Luz). Le 
vicomte Ch. Terlinden lui remit un ál­
bum avec des signatures de inilliers 
d’étudiants belges et un diplome.

A  cette occasion, l’orateur fait la con- 
naissance directe du ministre de l ’Edu­
cation nationale, M. Pedro Sainz Rodrí­
guez. Sa réforme de l’enseignement se- 
condaire a déja été étudiée par l’ora­
teur dans un de ses articles. Le ministre 
lui fait part de tous ses projets quant á 
la réforme de l’enseignement primaire 
et universitaire. Sainz Rodríguez sem­
ble á l ’orateur l’un des meilleurs colla- 
borateurs de Franco, un homme mar- 
quant par son esprit fin et délicat, par 
sa largeur d’idées, par son sens profon- 
dément chrétien de I’éducation. Sous la 
conduite d’hommes du genre de Sainz 
Rodríguez, l’Espagne jouera bientót 
dans le monde intellectuel le mérae 
role qu’á son siécle d’or.

Nous nous approchons du front de 
bataille. Nous sommes á Saragosse, ville 
aux mes animées, oü Ton observe par­
tout Tenthousiasme, la bonne humeur, 
la confiance, la religiosité. Les rouges ont 
bombardé la ville a plusieurs reprises. 
Notre-Dame du Pilar a élendu sur elle 
son manteau pour écarter les bombes. 
Sur le sanctuaire méme du Pilar, trois 
bombes d’avialion sont tombées; aucune 
d’elles n’a fait explosión.

Dans le cháteau de Pedrola, apparte- 
nant au duc de Luna, Franco regoit To- 
raleur. Les portraits ne rendent pas bien 
l ’attachante physionomie du Caudillo. 
Plutót petit, assez replet, des traits fins 
et distingués, des yeux magnifiques et 
pénétrants; il regarde en face, sans ar- 
rogance. II se montre sensible aux sen- 
timents du peuple belge á son égard; il 
exprime son admiration pour le Roi de 
Belgique. «  La guerre civile est une 
chose horrible » ,  dit-il, répondant aux 
félicitations pour son succés. Plus qu’á 
vaincre, il songe á convaincre. C’est la 
récupération de tous les Espagnols qui 
le préoccupe davantage. Sur l ’album du 
vicomte Ch. Terlinden, il écrit cette 
phrase : «  L ’Espagne chrétienne garde 
le ooeur fermé á la haine et á la ran- 
cceur. »  Puis, il prononce ces mots : «  Je 
montrerai au monde qu’un Etat profon- 
dément catholique peut étre un Etat 
moderne á Tavant-garde du progrés. »

teur a visité aussi le front de Catalogue. 
II répéte le récit qu’il nous a déja fait 
de cette visite dans notre dernier nu­
mero, mais avec une émotion et un 
charme que, seule, la voix peut com- 
muniquer.

Le vicomte Charles Terlinden nous 
parle encore de Torganisation sanitaire 
qu’il avait déja pu admirer á Thopital 
«  Valdecilla »  á Santander, sous la con­
duite du Dr Diaz Caneja, et qu’il re- 
trouve á Thópital pour les maures á 
Saragosse. Ce qui Ta le plus ému, c’est 
l ’héroisme des donneuses de sang. A  Sa­
ragosse, une charmante jeune femme de 
24 ans était étendue sur la table d’opé- 
rations, un garrot au bras droit; saignée 
au dessus, elle remuait les doigts pour 
activer Técoulement dans la fióle. Elle 
donna 150 granmmes de sang pur et gé- 
néreux.

Rien qu’á Saragosse, il y a 6,000 fem- 
mes inscrites pour la donation de sang. 
Ce sang peut étre conservé presque 
15 jours par un procédé de Tinventeur 
espagnol Dr Elosegui. C’est ainsí que 
les femmes espagnoles ont trouvé le 
moyen de verser íeur sang pour la pa­
trie.

A Burgos, on se sent un peu plus dans 
une atmosphére de guerre : des troupes 
plus nombreuses en belle tenue, des sacs 
de sable pour proteger les monuments 
contre les bombardements aériens.

L ’orateur est re^u par M. Ramón Ser­
rano Suñer, ministre de Tintérieur, un 
des confidents et conseillers intimes du 
Généralissime.

Serrano Suñer expose á Torateur Ti- 
déal de la nouvelle Espagne : retour aux 
traditions catholiques, oubliées par I’i- 
déologie libérale du XIX® siécle, non

Le vicomte Charles Terlinden a vou- 
lu constater comment l’on met en pra- 
tique le programme de récupération du 
Caudillo. 11 assiste á une séance du Con- 
seil de guerre. II y voit que la défense 
est dúment assurée; que, dans une af- 
faire d’assassinat qui comporte la peine 
capitale, on accorde immédiatement une 
remise, sur la demande du défenseur, 
pour complément d’information. II vi­
site le Service d’identification pour la 
Catalogne, avec son fichier de 1,200,000 
cartes, dressé au moyen des renseigne- 
ments fournis par les journaux rouges 
et par des témoins irrécusables. II par- 
courl les camps de prisonniers : celui de 
San Pedro de Cardeña, celui de San 
Juan de Mozarifa, celui de San Grego­
rio, et il peut constater le régime hu- 
main et juste auquel les prisonniers 
sont soumis.

Invité par le général Solchaga, l’ora-

L ’orateur avait promis de parler en 
toute impartialité et il se sent géné de 
n’avoir prononcé que des louanges pour 
l’Espagne nationale. N ’a-t-il rien vu de 
mal ?

Oui, il a vu des taudis misérables dans 
quelques villes, mais dont TEspagne na­
tionale n’est pas _ responsable et qu’elle 
tache de supprimer par une politique 
de construction de maisons salubres á 
bon marché. II a remarqué quelques di- 
vergences entre les Espagnols sur les 
moyens á employer, sur Ies méthodes á 
suivre, non sur le but á atteindre. II a 
constaté un certain concours d’éléments 
étrangers (2,500 techniciens allemands, 
un 3 p. c. de légionnaires italiens sur 
Tensemble de Tarmée nationale), mais 
tout á fait négligeable en rapport avec le 
concours apporté aux rouges par les 
brigades internationales.

Dans le passé, sous la plume des his- 
toriens de l ’école libérale, on a forgé 
une «  légende noire »  {leyenda negra) 
autour de l’Espagne. Dans le présent, 
par Ies calomnies de la propagando 
rouge, on tache de déformer les actes et 
les intentions du gouvernement natio- 
nal. L ’Espagne reste toujours la grande 
nation mal comprise.

Le vicomte Ch. Terlinden fut chaleu- 
reusement applaudi.

E. R. S.

Un cadeau qui est refusé
Burgos, 31. —  Le Gouvernement rou. 

ge avait envoyé quelques tableaux de 
Goya á M“® Roosevelt, en signe de re. 
connaissance pour sa sympathie envera 
les marxistes. Mais á la suite de la vic- 
toire nationaliste á Barcelone, M*"® Roo­
sevelt a déclaré publiquement qu’elle 
n’a pas l ’intention de faire prendre á 
l ’ambassade rouge les tableaux en ques- 
tion, car le Gouvernement nationaliste 
est décidé á réclamer á tous les gouver- 
nements les joyaux et ceuvres d’art vo- 
lés par les marxistes.

Les assassinats commís 
par la hoide

Burgos, 31. —  On apprend tous les 
jours, de nouveaux détails sur les assas- 
sinats commis par les bordes marxistes 
pendant la période oü elles ont dominé 
Barcelone. Le nombre des assassinats 
controlés jusqu’á présent dépasse dix 
mille, mais on sait que plus 60,000 per- 
sonnes ont été condamnées á mort par 
Ies «  tribunaux »  rouges. Le principal 
auteur de ces crimes était le Russe Rou- 
biroff.

Les marxistes avaient établi aux en- 
virons de Barcelone huit camps de con- 
centration oü les prisonniers étaient trés 
souvent maltraités. On cite comme un 
cas curieux le fait que la veille de Ten- 
trée des troupes nationales á Barcelone, 
un diplómate s’étant déguísé en garde 
d’assaut, parvint á pénétrer á Mont- 
juich et á libérer 20 prisonniers en se 
servan! de faux documenta.

Conférences Cardinal Mercder 
et

Grandes conférenceslittéraires

FRANCO
( (Dictateur ínconnu »

Confézence por

M. Fierre BONARDI
dans la Salle Patria 

Samedi 4 Février, ü 5 heures

Cartes en vente chez Lonwerijns, 
20, Tzeurenberg, 

et £t la Nation Belge 
50, Place de Bronckére.

L ’assassinat du barón de Borchgrave
devant Tribunal de La Haye

Le Tribunal Permanent de Justice 
Internationale de La Haye a publié ré- 
cemment le développement du litige qui 
lui fut soumis lors de Tassassinat de ce 
diplómate.

II est intéressant de remarquer que, 
lorsque cette publication fut sur le 
point de paraitre, le Gouvernement rou­
ge s’en montra fort préoccupé et fit de 
nombreuses démarches afin d’éviter 
qu’elle parút á la lumiére publique, 
Le juge espagnol, M. Altamira, lors de 
la session tenue dans les premiers 
jours de décembre pour permettre Tim- 
pression de tous les documents et témoi- 
gnages relatifs á Taffaire, prononca un 
long discours défendant l’écrit présenté 
par le représentent rouge eu Hollande, 
Semprun y Gurrea, et dans lequel celui- 
ci demandait que ces documents et rap- 
ports ne fussent pas livrés á Timpres- 
sion. Le désir de M. Altamira, agissant 
en réalité non comme juge, mais com­
me protecteur de l’équipe de Barcelone, 
ne fut pas pris en considération.

Cette publication du Tribunal perma­
nent (Sér. C, Plaidoiries, Exposés oraux 
et documents, n° 83. Affaire de Borch­
grave. '—- Année judiciaire 1937, Leyde. 
Société éditrice A. W. Sythoff, 1938), 
donne une actualité indiscutable á cet 
événement, et bien que le «  fait »  soit 
connu des lecteurs, les documents con- 
tenus dans Tédition officielle du Tribu­
nal décrouvrent des aspeets et révélent 
des circonstances qui permettent de se 
former un jugement exact sur la situa- 
lion de TEspagne rouge et dessinent en 
méme temps, la physionomie morale du 
gouvernement encore considéré comme 
«  légal »  par certains pays.
I. —  Conduite du gouvernement rouge

devant le crime, telle qu’elle se déga­
ge des piéces ojjicielles, publiées par
le Tribunal.
Le dimanche 20 décembre 1936, vers 

midi, le barón de Borchgrave quittait 
Tambassade de Belgique, 42, Almagro. 
II conduisait lui-méme une automobile 
D. K. W. au Service de Tambassade. Sur 
la glace, á Tavant, figurait en grandes 
lettres « Ambassade Belgique ». Sur la 
lunette arriére, la pancarte officielle re­
mise par le Commissariat de Réquisi- 
tions des Automobiles, et portant ces 
mots : « Voiture officielle ». Sur le de­
vant de la voiture, un drapeau belge de 
grandes dimensions (p. 12).

Le méme jour, le chargé d’affaires de 
Belgique á Madrid, constatant la dispa- 
rition de son collégue, commenga ses 
démarches auprés du chef de section de 
TOrdre puldic et parcourut toutes les 
cliniques, hópitaux et maisons de ae- 
cours. II rendit visite également au chef 
de TEtat-Major du général Miaja. Au­
cune indication, aucun renseignement, 
de la part des autorités. Le mercredi 23, 
le chargé d’affaires lui-méme part pour 
Valonee afin d’y tenter les démarches

nécessaires auprés du ministre d’Etat, et 
le jour méme il revient á Madrid. Les 
Services officiels et Ies milieux politico- 
syndicalistes n’ont pu communiquer la 
moindre trace du disparu. Nouvelles dé­
marches auprés de la Croix-Rouge et 
du Service Spécial (Second bureau de 
TE.-M. de Miaja), mais le dimanche 27, 
par cette derniére entremise, le chargé 
d’affaires re^oit la plus formelle assu- 
rance que tout sera fait pour que le ba­
rón de Borchgrave soit retrouvé.

Huit jours aprés sa disparition, le mé­
me mutisme est observé de la part des 
autorités espagnoles. Cette situation au- 
rait pu durer indéfiniment si TAmbas- 
sade ne s’était décidée á réaliser les re- 
cherches par ses propres moyens, et 
malgré la pénurie de moyens d’investi- 
gation, elle put enfin découvrir le lieu 
oü avait été enterré le cadavre et obte- 
nir ainsi la preuve de la mort du barón 
de Borchgrave.

Le lundi 26, TAmbassade apprend 
que dans le service des fiches mortuai- 
res, il s’en trouve une avec la référence 
«  Cadavre inconnu » ;  le cónsul belge 
demande une copie de cette fiche, qui 
dit littéralement ceci : «  25-12-36. Un 
cadavre non identifié. Un homme de 
40-45 ans. Trés grand, cheveux chatain 
clair, vétu d’un complet gris, le veston 
un peu plus foncé que le pantalón, che- 
mise brun clair, dont un morceau est 
coupé. Le veston et le pantalón sont 
confectionnés par le tailleur E. Villa- 
seca; le premier au nom du barón de 
Borchgrave, le pantalón au nom de 
M. Borchgrave. »  Tribun. municipal de 
Fuencarral (Annexe I, p. 35). Stupéfac- 
tion de TEtat-Major de Miaja. Le char­
gé d’affaires belge exprime le désir de 
ce qu’une enquete soit ouverte immé- 
diatemept, enquéte á laquelle il veut 
participer lui-méme (p. 14).

Le mardi 29, le Cónsul de Belgique 
va á Fuencarral (ville située á 12 km. 
de Madrid), lieu de Tinhumation. Par 
mesure de précaution, il se fait accom- 
pagner d’un garde et malgré sa présen­
ce, il est arrété trois fois par les postes 
de contróle établis le long de la route. 
Le juge municipal lui confirme les ren- 
seignements de la fiche et établit Tacte 
de décés le 30 décembre (annexe 2, p. 
35). Dans Taprés-midi, revenant á Fuen­
carral, accompagné du chargé d’affai­
res, afin de reprendre quelques piéces 
á conviction, Tinscription intérieure du 
vétement, il apprend que le cadavre a 
été trouvé le mardi 22 sur la route de 
Chamartin, á 5 km., abandonné et dé- 
pouillé de tous ses papiers d’identité, 
de son argent et de ses bijoux. Tous les 
moyens d’identification du cadavre 
avaient done été délibérément suppri- 
més. Le morceau coupé dans la chemise, 
ainsi que Tindiquait la fiche, correspon- 
daít aux initiales; cependant, les assas- 
sins oubliérent d’arracher les étiquettes

que certains tailleurs mettent á Tinté­
rieur de leurs costumes; cela permit d’i- 
identifier le corps de de Borchgrave.

D’aprés Ies déclarations du raédecin- 
légiste, consi gnées dans Tacte de décés, 
la mort survint le 21 á midi, soit 
24 heures aprés la disparition, en con- 
séquence d’un «  choc traumatique ». 
L ’inhumation eut lieu le mercredi 23. 
Le chargé d’affaires et le cónsul se trans- 
portérent au cimetiére oü se trouvait la 
fosse comraune dans laquelle était en­
terré le barón de Borchgrave avec vingt 
et un autres cadavres. D’aprés le regis­
tre des cadavres, celui de de Borch­
grave était le 296® depuis le 1®'' aoüt, 
tous trouvés dans des circonstances ana- 
logues á celle du diplómate belge (p. 15).

Aprés cette date, le gouvernement 
belge demande au gouvernement espa­
gnol qu’une enquéte soit ouverte immé­
diatement afin d’établir les circonstan­
ces de la mort; il ajoute que Texliuma- 
tion doit avoir lieu en présence du char­
gé d’affaires et qu’il doit étre procédé á 
l ’autopsie du cadavre (p. 88). Le ven- 
dredi 1®' janvier, démarche urgente au­
prés du chef de TEtat-Major; le samedi 
2, auprés du secrétaire du ministére 
d’Etat, á Valence; le dinianche 3, ni en­
quéte, ni autorisations demandées, ni 
remise des documents ou de Tautomo- 
bile du barón, ni aucun renseignement 
permettant au chargé d’affaires de com- 
rauniquer á son gouvernement les infor- 
mations anxieusement attendues.

Les choses en sont arrivées á un tel 
point que le chargé d’affaires téléphone 
á Valence pour attirer Tattention du 
gouvernement espagnol sur l’émotion 
croissante de Topinion belge et de son 
gouvernement au sujet de cette affaire 
(p. 16). Le mercredi 6, aprés-midi, 
le chargé d’affaires découvre, par ha- 
sard, á Madrid, stationnant á la Porte 
de Fer, Tautomobile du barón de 
Borchgrave, dont la 15® Cié des Gar- 
des d’Assaut s’était emparée. Le lieute- 
nant de cette compagnie s’était servi de 
Tauto pour rentrer á Madrid et il n’op- 
posa aucune difficulté pour la restituer 
á TAmbassade; la voiture était intacte, 
mais toutes les plaques officielles, ainsi 
que le drapeau belge avaient été enle- 
vés. Ce lieutenant déclara que Tautomo­
bile avait été trouvée par les Gardes 
d’assaut le 22 décembre aprés-midi, 
abandonnée sur la route de Chamartin 
á Tendroit méme oü fut trouvé le cada­
vre. II est intéressant de transcrire lit­
téralement le reQU de la dite voiture á 
TAmbassade. II dit ceci : «  Corps de 
Sécurité, 15® Compagnie d’assaut, n“ 12. 
Aujourd'hui, 7 janvier 1937, la voiture, 
marque D.K.W., a été remise á TAm- 
bassade de Belgique, celle-ci ayant jus- 
tifié qu’elle lui appartenait. La dite voi­
ture fut trouvée aux coins des rúes Ser- 
reno et Galban y Candelas, ayant été 
abandonnée les 21 et 22 du mois passé.

et reprise par nous parce qu á ce mo- 
ment, les milioes de la G. N. T. vou- 
laient s’en emparer. Lorsque nous nous 
appropriámes de la voiture, elle avait 
un pneu crevé et les initiales qui, sem- 
ble-t-il, étaient celles de TAmbassade de 
Belgique, étaient grattées. Je porte cela 
á votre connaissance. Cette voiture est 
remise á TAmbassade de Belgique. —- 
D., Madrid, 7 janvier 1937 (p. 14, an­
nexe 6).

Dans Taprés-midi, par téléphone, le 
représentant belge communiqua la dé- 
couverte de Tauto au secrétaire général 
du ministére d’Etat, á Valence, et, de­
vant la surprise du chargé d’affaires, le 
secrétaire général, aprés avoir exprimé 
son étonnement pour le manque de dili- 
gence des autorités espagnoles, répondit 
textuellement : «  Si nous avions voulu 
la cacher, nous Taurions brülée... » 
fp. 18).

Le 7 janvier, aucune mesure efficace 
n'avait encore été adoptée par le Gou­
vernement de la République, á propos 
de Texhumation du cadavre, de la re­
cherche des papiers du défunt et du 
chátiment des coupables (p. 88), en rai- 
son de quoi, le Gouvernement belge en- 
voie une note urgente au Gouvernement 
espagnol á la suite de laquelle le ven- 
dredi 8 janvier, les autorisations de­
mandées sont enfin concédées et le 
chargé d’affaires, ainsi que le cónsul, se 
rendent au cimetiére de Fuencarral oü 
se trouvait le sous-directeur de la Sü- 
reté, accompagné de deux médecins- 
légistes et des autorités locales. La fosse 
dans laquelle le cadavre gisait depuis 
dix-sept jours était ouverte; treize corps 
de personnes assassinées, parmi les- 
quelles deux femmes et quatre vieil- 
lards, avaient été ensevelies sur les res­
tes mortels du barón de Borghrave. Les 
représentants de la Belgique vérifiérent 
Tidentité du cadavre. On déduisit de 
Texamen des blessures qu’il avait été 
atteint par trois l)alles ; une du calibre 
de 9 mm. type revolver, dans la jambe 
gauche, á hauteur de la cuisse; une au- 
tre, á hauteur de Tomoplate gauche, 
d’uii calibre de 6 mm., tirée par der- 
riérc et, enfin, une troisiéme halle tirée 
dans l’oreille, était restée écrasée dans 
Tos frontal. Les légistes attribuérent la 
mort á cette derniére blessure et refusé- 
rent de pratiquer Tautopsie, invoquant 
des difficultés matérielles, le chargé 
d’affaires acceda á cette decisión, mais 
non pas au refus opposé par les autori­
tés de laisser photographier le cadavre; 
ce qui ne peut étre fait (p. 20).

Le 10 janvier, TAmbassadeur d’Espa- 
giie á Bruxelles envoie une note au mi­
nistére des Affaires étrangéres de Bel­
gique, dans laquelle le Gouvernement 
de la République aprés avoir exprimé 
sa douleur pour Tattentat, refuse pour 
des raisons protocolaires de faire rendre 
Ies honneurs militaires á la dépouille

mortelle du barón de Borchgrave. II 
promet de teñir TAmbassade de Belgique 
au courant de Tenquéte et rejetant toute 
idée de responsabilité juridique, accep- 
te néanmoins la possibilité d’envisager 
une réparation matérielle fondée sur des 
considérations d’ordre moral. Le 12, le 
Gouvernement belge répond á la note 
en faisant observer qu’il n’a regu au­
cune satisfaction sur les points de sa de­
mande, en effet : 1® le Gouvernement 
espagnol exprime des condoléances, 
mais ni excuses, ni regrets; 2“ le Gou­
vernement refuse de rendre les hon­
neurs militaires au cadavre; 3® il passe 
sous silence la question d’associer le 
chargé d’affaires á Tenquéte, indiquant 
seulement que le Gouvernement de la 
République tiendra le Gouvernement 
belge au courant des démarches qui se­
rón! faites; 4° il se limite á une décla- 
ration évasive au sujet de l’indemnité. 
Le Gouvernement belge insiste pour 
que le Gouvernement de la République 
modifie so nattitude et exige une rá­
pense dans Ies trois jours (p. 20).

Le 14, TAmbassade d’Espagne ré­
pond á la note belge, mais le Gouverne­
ment belge, ne considérant pas cette ré- 
ponse comme satisfaisante, déclare le 
18, que si le Gouvernement espagnol 
n’a pas identifié les auteurs de Tassassi­
nat, ni découvert les mobiles ou les rai­
sons pour lesquelles il fut commis, il ne 
peut, lui, exonérer TEtat espagnol d’un 
devoir de réparation, estiman! que, des 
ce moment, sa responsabilité est enga- 
gée par le fait qu’un mois aprés la 
mort, on n’a pas encore procédé á la re­
cherche des coupables (p. 21).

Le juge spécial, chargé de Taffaire, 
est noinmé le 9 mars seulement, et aprés 
de nombreuses démarches de la part de 
la représentation belge, on promet au 
chargé d’affaires que ce magistrat par- 
tira le jour méme pour Madrid, afin d’y 
commencer son action. Mais ni le char­
gé d’affaires, ni le cónsul, ne peuvent le 
rencontrer, et arrivés au domicile du 
juge, á Madrid, on Ieur répond qu’il est 
encore á Valence. Ce Monsieur appa- 
rait le 1®̂ avril et donne rendez-vous au 
chargé d’affaires, le 5, afin de lui faire 
les déclarations transmises par le minis­
tére d’Etat, lui faisant remarquer qu’en 
aucune maniere, celui-ci ne peut étre 
considéré comme associé á Taction ju­
diciaire, contrairement á ce qui avait 
été solennellement convenu entre les 
deux gouvernements (p. 22).

Pendant ce temps, un Belge, réfugié á 
TAmbassade, est appelé á déposer, et 
obligé de rester á Madrid, bien que son 
départ pour son pays fut décidé. Un au- 
tre Belge appartenant aux Brigades in­
ternationales est emprisonné et, dans 
cette situation, c’est-á-dire avec Tévidente 
pression que cela suppose, est invité á 
déposer dans le procés (p. 23).

Voici les faits tels qu’ils se sont pas-

sés jusqu’au moment oü le cas est sou­
mis définitivement devant le Tribunal 
permanent de Justice internationale 
le 15 mai 1937.
II. —  Conduite du Gouvernement espa­

gnol durant la marche du procés de­
vant le Tribunal de La Haye.
Elle ne peut étre plus significative. 

Les tragiques circonstances qui quali- 
fiaient le fait et les délais répétés avec 
lesqueis le Gouvernement espagnol ré- 
pondait aux légitimes demandes du 
Gouvernement belge, émurent Topinion 
de ce pays et un fort courant se dessina 
en faveur de la rupture des relations 
diplomatiques avec TEspagne rouge. Ce 
fut dans cette crainte que le Gouver­
nement s’empressa de proposer la sou- 
mission du cas au Tribunal de La Haye. 
Et bien que la Belgique et TEspagne 
étaient signataires de la clause appelée 
«  clause facultative »  du Statut du 
Tribunal par laquelle la compétence 
de celui-ci est obligatoire pour toute ré- 
clamatíon pouvant surgir entre les deux 
pays, ceux-ci prirent cependant encore 
un «  arrangement »  pour soumettre le 
cas concret de la mort de de Borchgrave 
á la juridiction de cet organisme ínter- 
national. Celui-ci fut signé le 20 février 
1937 (p. 10).

Malgré la double obligation (soumis- 
sion en vertu du Statut et soumission en 
vertu du compromis) de transmettre le 
cas á la compétence du Tribunal de La 
Haye, le Gouvernement rouge et en son 
nom, Sánchez Román, á peine initié le 
litige international, posent, manquant á 
leur parole, Texception «  préiiminaire » 
d’incompétence (p. 55). Le Tribunal 
prononca Tinadmissibilité de Texeeption 
d’incompétence posée par le Gouverne­
ment rouge.

La -conduite suivie par ce Gouverne­
ment devant le crime et devant la mar­
che de ce procés international, ainsi 
qu’il résulte des documents originaux, 
publiés récemment par le Tribunal In­
ternational de La Haye, permet de qua- 
lifier, avec preuves á Tappui, la «  per- 
sonnalité » de ce Gouvernement. Son 
inaction coupable devant le crime et 
Tattitude téméraire adoptée par lui dans 
le cours de Taffaire aménent á lui dé- 
nier la condition essentielle exigée par 
le droit des gens pour attribuer aux or- 
ganes représentatifs d’une collectivité, 
la qualité de Gouvernement, á savoir : 
qu’ils soient capables de remplir les 
obligations internationales, avec les 
deux caractéres d’effectivité et de sta- 
bilité, c’est-á-dire que leur autorité soit 
suivie et acceptée par les subordonnés, 
afin que leurs ordres soient respectés et 
observés avec continuité et généralité, 
ou en d’autres termes «  toujours »  et 
«  par tous », comme aussi qu’ils soient 
capables de remplir les engagements in- 
ternationaux pris par eux.
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